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A LA MÉMOIRE 

DK 

STEFANO DELLE CHIAJE 



Cette dédicace n'étonnera personne. A chaque page, dans mes tra- 
vaux relatifs aux Annélides, le nom de Délie Chiaje s'est présenté sous 
ma plume. Partout, sur les bords du golfe de Naples, j'ai retrouvé les 
traces de l'illustre zoologiste italien, et mes recherches n'ont été que la 
continuation des siennes. 

Cependant, Délie Chiaje vivant n'aurait peut-être point accepté cet 
hommage. Il n'aurait pas vu sans regrets tomber tant de parties de l'é- 
difice scientifique construit par lui. Les points nombreux sur lesquels 
j'ai dû le contredire auraient peut-être refoulé sur l'arrière-plan, pour 



Digitized by Google 



ses yeux offensés, l'éclalante conlirmation reçue par tant de ses décou- 
vertes. La vanité humaine, à laquelle la tradition le représente comme 
n'ayant pas été insensible, lui aurait conseillé le refus de cette offrande 
reconnaissante, à laquelle il a pourtant des droits si évidents : 

« Porrigb irato puero iiuum poma, récusai : 
Surae calelle t Negat. Si non tlt* . optel • 

Mais Délie Chiaje n'est plus là et la postérité impartiale acceptera 
sans hésitation pour lui cet hommage légitime. 

Il est parfois plus facile de dédier un livre à un mort qu'à un vivant. 
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Un nouveau séjour sur les bords du golfe de Naples, pendant l'hiver 
1868-00, m'a permis de revoir à peu près loules les espèces décrites 
dans mes « Annélides Chétopodes du golfe de Naples'. » J'ai pu com- 
pléter mes observations sur divers points et corriger ça et là quelques 
erreurs. En outre un assez grand nombre d'espèces non étudiées dans 
mon premier travail, sont tombées entre mes mains. Les unes sont en- 
tièrement nouvelles pour la science, les autres avaient été déjà rencon- 
trées par Délie Cbiaje, mais n'avaient pas été revues depuis. Si le cata- 
logue zoologique des espèces a subi par suite un accroissement notable, 
l'anatomie n'a point été négligée pour cela et c'est même au point de vue 
de l'organisation interne des, Annélides que ce Mémoire a le plus d'im- 
portance. 

Peu de temps après la publication de mes Annélides du golfe de 
Naples, la seconde partie des Borstentoiirmer' de M. Ehlers a vu le jour. 
Ce beau volume, accompagné de nombreuses planches fort bien dessi- 
nées, est une riche contribution à l'avancement de la science. J'aurai à 
en tenir compte à chaque instant dans le cours de ce Mémoire. Je dois 
même dire qu'une grande partie de mes nouvelles recherches ont pris 
pour point de départ le livre de M. Ehlers et que, par conséquent, je suis, 
dans une certaine mesure, redevable à ce savant d'une partie des résul- 
tats les plus importants auxquels je suis arrivé. L'observateur, dans la 
science, est toujours juché sur les épaules de son prédécesseur et voit 
forcément plus loin que lui. Que ferait-il si cette base étrangère venait 
à lui manquer? Bien peu de chose, à en juger du moins par tant de tra- 
vailleurs qui ont négligé de se procurer le piédestal obligé, et dont les 
œuvres encombrent la bibliographie. 

Le fait que le livre de M. Ehlers a paru presque immédiatement après 

1 La Annélidti Chèt«podes dt Naple,. Genève 1888, 1 vol. in-4- accompagné «le 3Î pl. (Tiré de» Mé- 
moires île la Soc. de Physique el d'Hisl. nal. de Genève, tomes XIX et XX.) 

* Die BortlenwUrnur (Annelida Chaslopoda) nach tyttematuchen und analomiichen Unlertuchungtn 
ilargtiltllt, von Ernsl Ehlers. I. Bd. mit XXIV Tafeln. 4. Leiprig, Engelmann. 1864-68. 
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2 AXNÈLIDES CI1ÊT0P0DES 

la publication de mon premier Iravail, a eu nécessairement pour consé- 
quence qu'aucun de ces deux ouvrages ne tient compte de l'autre. Je ne 
saurais le regretter. L'importance de la communauté d'une grande partie 
des résultats gagne par là en relief, les recherches ayant été faites d'une 
manière toute indépendante. Les divergences qui se présentent çà et là 
indiquent d'emblée à d'autres observateurs sur quels points ils doivent 
diriger leurs recherches et c est un avantage qui a bien son prix. Le seul 
inconvénient résultant de celte quasi-simultanéité de publication, est 
l'établissement d'une synonymie pour certaines espèces. M. Ehlers a déjà 
essayé de rétablir l'accord de nomenclature dans une petite note sur ce 
sujet'. Ce savant parait penser que j'ai été un peu loin dans la reven- 
dication des espèces de Délie Chiaje. Pour lui, il accorde la priorité à 
l'auteur qui, le premier, a décrit une espèce d'une manière suffisamment 
claire et c'est pour cela que, dans plusieurs cas douteux, il n'a pas hésité 
à abandonner le nom de Délie Chiaje pour celui d'un auteur postérieur 
ou même pour un nom nouveau. La suffisance d'une description est 
malheureusement d une appréciation souvent difficile et toujours bien 
subjective. Pour ce qui concerne Délie Chiaje, j'ai tenu compte des des- 
sins autant que des descriptions et je n'ai pas négligé les données résul- 
tant de la localité même. C'est ainsi que le Lumbrirus filigerus est men- 
tionné, décrit et liguré à tant de places dans les ouvrages de Délie Chiaje, 
qu'il est impossible d'y méconnaître un Cirratule ou plutôt une Audoui- 
nie fort commune. Mais les distim lions spéciliques entre Cirratules ou 
Audouinies reposent actuellement sur des caractères d'observation si 
peu facile, que les ligures et les descriptions de Délie Chiaje pourraient 
s'appliquer à plusieurs espèces de différentes mers. Toutefois, lorsque 
je vois à Naples unescule espère d'Audouinic être fort commune; lorsque 
je sais qu'elle pullule dans le port partout où il y a de la vase; lorsqu'il 
est évident que ce ver a dû arriver journellement dans les mains de Délie 
Chiaje, alors je n'hésite pas à reconnaître dans cette Annélide la seule 
Audouinie tombée enlre les mains du savant Napolitain pendant sa lon- 

' GdNfaftofc gtlehrtt Anuujft,, il April I8G9. 
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DU GOLFE DE NAPLES. 3 

gue carrière zoologiquc, et décrite par lui sous le nom de Lumbricus fili- 
gerus. 

Un autre exemple sera plus frappant encore. Délie Chiaje a attribué 
à sa Polynoë aslericola, que je place dans le genre Âcholoë, et à sa Nereis 
flexuosa, classée par moi dans le genre S/epAanta (famille des Ilésioniens), 
des caractères très-insulfisanis et faux. Mais il indique que ces deux es- 
pèces sont parasites des ambulacres de YAslropecten aurantiacus. Or je 
trouve en effel dans ce lieu, assez fréquemment, deux Annélides et il est 
impossible de les comparer anx figures de Délie Chiaje sans acquérir la 
conviction que celles-ci sont des représentations, médiocres il est vrai, de 
ces espèces. L'évidence est pour moi si grande, grâce à mon étude sur 
les lieux mêmes, que je n'hésiterais pas à rétablir les noms spécifiques 
de Délie Chiaje s'ils avaient été remplacés par d'autres. Heureusement 
qu'il m'a été facile de les conserver, puisqu'aucun naturaliste ne parait 
s'être occupé de ces vers après le savant Napolitain. 

Je crois donc que je n'ai pas eu tort dans le rétablissement de tant de 
noms de Délie Chiaje. D'ailleurs, pour ce qui concerne mon premier 
Mémoire, il a décidément la priorité sur celui de M. Ehlers. Cela résout 
forcément, dans plusieurs cas, la question d'une manière définitive en 
faveur du nom créé par le zoologiste de Naples. M. Grube paraît être de 
mon avis, puisqu'il m'écrit que ce ne sera pas un des moindres mérites 
de mon travail que d'avoir clairement délimité tant d'espèces de Délie 
Chiaje. 

Les divergences qui ont pu se manifester entre M. Ehlers et moi, se- 
ront abordées dans le courant de ce Mémoire à propos des familles, des 
genres ou des espèces qu'elles concernent. Je dois cependant insister ici 
sur quelques-unes des plus importantes, relatives à la famille des Glycé- 
riens, car celle famille n'est étudiée à aucun point de vue dans ce nou- 
veau Mémoire. Dans n'es « Annélides de Naples » j'ai détaché du genre 
Glycère, sous le terme générique de Rhynehobolus, toules les espèces mu- 
nies de mâchoires, conservant le nom de Glycera pour les espèces à 
trompe inerme, comme la Glycera unicornis, lype du genre de Savigny. 
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4 ANNÊI.IDES CHÉTOPODES 

M. Ehlers rejelle le genre Rhynchobolus et conserve le genre Glycère 
dans son élendue usuelle, allendu qu'à ses yeux il n'existe pas de Gly- 
cères à Irompe inerme. La Gl. unicornis de Savigny et la Gl. milis de 
Johnslon n'ont pas, suivant lui, été étudiées d'une manière qui « réponde 
aux exigences actuelles delà science'.» Avec une prudence louable, que 
j'ai peut-être eu le tort de ne pas toujours imiter, M. Ehlers néglige de 
nous dire exactement quelles sont les recherches insuflisanles qu'il vise 
par celte phrase. Je me permettrai donc d'indiquer sur quelles données 
repose la prétendue absence de mâchoires chez la GL unicornis Sav. 
Savigny, en 1820, disait positivement « Mâchoires nulles*. » En 1834, 
Audouin et M. Edwards auraient vérifié ce fait, scion M. deQualrefages 5 . 
Cela ne résulte, il est vrai, pas clairement de la phrase de ces savants 4 . 
Enfin, en 1865, .M. de Quatrefages affirme de la manière la plus posi- 
tive qu'il a examiné de nouveau avec soin l'exemplaire de Savigny el 
qu'il l'a trouvé dépourvu de mâchoires 5 . A cela, M. Ehlers me répondra 
sans doute que ces preuves ne sont pas bien fortes, puisqu'il s'agit d'une 
de ces Annélides conservées depuis quarante ou cinquante ans dans un 
alcool plus ou moins impur, objets à l'égard desquels je me suis exprimé 
jadis d'une manière qui a été jugée, il est vrai, un peu trop défavorable. 
Fort bien. Mais M. de Quatrefages a aussi observé, parfaitement vivantes, 
aux lies Chausey, des Glycèi es qu'il considère comme identiques avec 
l'espèce de Savigny, et il dit expressément que la trompe de ces vers t est 
dépourvue de mâchoires'. » Or, M. de Quatrefages a imprimé tes ob- 
servations à une époque où presque personne ne croyait aux Glycères 
émaxillées. Ce ne sera donc pas à la légère qu'il aura lancé son aiïirma- 

* «Thiere, welche keineswegs in einer uiuprcnjettigen Anfcrdeniogen genûgeoden Wcise uolersueht 
sind, » etc. — Elik-m, CMiimj. Ah». 1869, p. 630. 

* SyttriHt det AnnèJidrt. p. 36. 

* « l.« trompe est parfaitement inerme, comme l'avait vu Savigny et comme l'ont vérifié déjà MM. Au- 
douin el Edwards. » Quiilrefoges, Hnl.dri Axnelh, 11, p. 170. 

« « La Glycère unitnrne, d'après laqurlle .V). Savigny établit ce genre, se dislingue de toutes celles 
dont non» venons de parler par l'absent e de mâchoires, el c'est è tort que M. de Uhinville la regarde 
comme étant probablement identique avec la Glycérc douteuse.» — Herhtrehet pour tenir é t'Iutt. nalur. 
du litlvrul de. la France, tome II, p. ris 

» Loc. cit. 11, p. 170.— • Ibid. p. 171. 
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DU GOLFE DE NAPLES. 5 

lion dans le monde. M. Ehlers croit pouvoir faire bon marché de ces 
observations', mais il me semble, pour ma pari, qu'il csl impossible de 
n'en pas tenir comple. 

L'observation des mAchoires chez des animaux de la taille des Gly- 
cères est beaucoup trop facile pour qu'il soit possible d'admettre que 
M. de Qualrefages se soit itérativement mépris à ce sujet. Sans cela res- 
terait-il une seule observation qu'on pût admettre sans l'avoir faite soi- 
même'? 

M. Ehlers me fait un second reproche plus grave, c'est d'avoir énu- 
méré la Ghjcera capitula Œrsl. dans ma liste des espèces émaxillées, 
malgré l'assertion parfaitement contraire de M. Œrsled. Ici mon tort est 
évident. Il suffît d'ouvrir le Mémoire du savant Danois pour y trouver 
la mention, non-seulement des mâchoires, mais encore desglandes qui 
l'accompagnent 1 . J'ai pourtant une excuse à présenter. J'ai averti jadis 
mes lecteurs qu'il serait imprudent d'accepter sans contrôle toutes les 
indications de Vllist. des Annetts et cela m'a valu les foudres académi- 
ques 4 . Or, me voici largement puni pour une des rares occasions où je 
n'ai pas exercé moi-même ce contrôle. J'avoue n'être point remonté aux 
sources pour la simple énumération, faite dans une note, des (jlycères 
dépourvues de mâchoires. L'Histoire nal. des Annelfc ayant précisément 
pour objet d'éviter de semblables recherches en donnant des diagnoses de 
toutes les espèces décrites, j'ai eu recours à ces diagnoses et, dans celle 
de la Gi capitaia, j'ai trouvé le caractère suivant « Proboscis inermis'.» 

• Peut être OH passages de M. de Qualrefages ont-ils échappé è M. Ehlers. Il n'en luit aucune men- 
tion. Toulrfuis il est dans la inar. hr adoptée par l'auteur, ù peu près dans toute l'étendue de l'ouvrage, de 
ne pus mentionner le savant fronçai* lorsqu'il e>t en désaccord «ver lui. 

• D-ins deux di<»urs prononcé, devant l'Académie dis scienres de Paris, M de Ouatref,ij;es m'a vive- 
ment lepiis au .-tijet de l'eipère de croisade qu'il croit entreprise par moi contre son onvrigt Aujour- 
d'hui je suis hlinié d'un autre roté pour avoir accordé trop de conliance à ce même ouvrage. Je remercie 
M. Ehlers de ce blâme qui. opposé au premier, fixera un pljce au rôle intermédiaire de irilique impar- 
tial, même pour ceux qui n'étudieraient pas toutes les pièce* de ce procès. 

• • Krengeniundens l)a^e->|r iK'fl heslaar af en lykkere Un i, iminluiur 4 Kjtetfi og Ii.tr foroven 
4 triangulaire blinde S.ekke, mansk't Spyllrljrillrr.t - Grdnhn<l$ Annulai» iluriUiraitrhialu bttkrtvttt af 
Œr»t. d. Kj6b.-i.havn, 1K4I p. 45. 

« Voir (M»ples rendus <ie rArid. drt séances du 20 janvier 1»>H et du 45 janvier 1869. 

■ Loc. cil. p. 175. La mauiére doul M. de Quatrefagri est arrivé lui-iuùuie 4 celle erreur est basez 
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M. Ehlers s'étonne également que j'aie pu mentionner, il est vrai avec 
doute, la Gl. setosa Œrsl. parmi les espèces émaxillées. Mais la cause 
de mon erreur est ici la même. La diagnose donnée par M. de Quatre- 
fages' dit textuellement « Proboscis inermis (?) » ce qui est, comme je 
le reconnais maintenant, une libéralité un peu imprudente du savant 
français à l'égard de son collègue danois*. 

J'ai donc eu complètement tort dans la question des mâchoires de la 
Gl. capitula et de la GL setosa, et c'est pour m'êlre fié imprudemment à 
YHist. des Annelês. Mais il n'en devient que plus probable pour moi qu'il 
y a des Glycères dépourvues de maxilles En effet, la fausse Gl. rapitata 
du Groenland étudiée par M. de Qualrefages, est encore une espèce dans 
laquelle ce savant déclare qu'il n'existe pas de mâchoires. Comment faire 
abstraction de ces assertions répétées du savant français? M. Ehlers ose- 
rait-il donner des mâchoires aux espèces émaxillées «le M. de Quatre- 
fages avec aussi peu de façon que ce dernier en met â les enlever aux 
espèces maxillées d'autres auteurs? 

Il y a encore une divergence entre M. Ehlers et moi relativement aux 
muscles des dissépiments chez les Glycères, mais ce point devant être 
étudié en détail dans un travail que je prépare sur l'histologie des Au- 
nélides, je n'entrerai, pour le moment, dans aucun détail à ce sujet. 

singulier* En relisant mainlenanl la diagnose rie <r savant et les détails qui la suivent, je vois que l'au- 
teur n'a tenu aucun compte delà description d'Œrsled. probablement parce qu'elle est en danois. Pour 
obvier » la difficulté ptèsentée par l'ouvrage Scandinave, M. de Q/uatreûiges a pris une «spèce qu'il avait 
reçue du Groenland, l'a identifiée sans plus de façon avec la Gl, capitula Œrslrd, avec laqjelle elle n'a 
aucun rapport, el il l'a mise à la base de sa diagnose et de sa description. C'est ainsi que pour une es- 
pèce douée de micboires. le savant français a pu glisser daun sa diagnose « l'robosris inermis ; » que, 
malgré la présence de branchies, il est vrai de fort petite laili-i, signalées par Jl. Œrsted, il a pu impri- 
mer : • Branchi* nullo modo coospicua? > etc. 

• Loc. cit. p. 173. 

* Dans les réflexions qui suivent la diagnose. M de Ouatrefages, qui croit d'ailleurs avoir étudié lui- 
même une espèce identique avec celle de M. Œrsled, s'exprime de la manière suivante : < Ut trompe 
manquait dans l'exemplaire que j'ai eu sous les yeux Œrsled a figuré comme inerme relie d'une espèce 
voisine f n est-il de même de rrlle-ri?i Or cet ècbafauilage est bien peu solide. L'espèce voisine à la- 
quelle fait allusion M. de (Juatrefages est la Gl. rapitata . Ut figure de M Œrslrd ne laisse, il est vrai, pas 
reconnaître de micboires, mais c'est parce que l'extroversion n'est pas complète, et l'auteur dit expres- 
sément, comme nous l'avons vu, qu'il y a quatre mâchoires dans l'intérieur de la trompe. 

(37(11 
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Famille des APHRODITIENS Sav. (sens, str.) 



J'ai beaucoup insisté naguère surl'anangie des Aphrodiliens. Le lec- 
teur sera donc surpris de trouver plus loin la description d'une Polynoé 
munie d'un appareil vasculaire, dont lasimplicilé est, il est vrai, extrême. 
L'immense majorité des membres de la famille n'en demeure pas moins 
dépourvue de vaisseaux, comme je m'en suis convaincu de nouveau par 
He nombreuses recherches. C'est un fait que j'établirai encore plus com- 
plètement dans un travail hislologique sur VHermione hystrix, travail 
dont j'ai déjà réuni les éléments. La présence d'organes générateurs en 
forme de cordons chez les Hermiones et chez d'autres Aphrodiliens, m'a 
longtemps fait conserver quelques doutes sur la complète anangie de ces 
vers, tant la ressemblance de ces cordons avec les organes générateurs 
d'autres Annélidesest grande, où l'axe de ces organes est occupé par un 
vaisseau sanguin. Toutefois l'examen de coupes nombreuses m'a con- 
vaincu que l'axe des cordons sexuels chez les Hermiones est solide, 
formé par une variété de tissu conneclif. 

Il n'en reste pas moins vrai que la famille des Aphrodiliens renferme 
des vers dont les uns sont munis d'un système vasculaire, tandis que les 
autres en sont dépourvus. A cet égard, elle se comporte comme celle 
des Térébelliens. Seulement il ne parait pas possible jusqu'ici déformer 
de tribu à pari pour les espèces vasculaires. La recherche des vaisseaux 
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8 ANNÊLIDES CHfeTOPODES 

n'esl d'ailleurs point facile el ne saurait guère être utilisée comme ca- 
ractère principal de classification, pour le moment du moins. 



TRIBL DES POLYVtlDES 

J'ai revu tous les Polynoïdes étudiés dans mes «Annélides de Naples» 
et cela me permet de faire ici une rectification assez importante. 
J'avais cru reconnaître la Polynoë extenuala Grubc dans une espère à 
laquelle j'ai attribué 14 paires d'élytrcs. Il s'agit bien en effet de la Po- 
lynoë extenuala, seulement le nombre des paires d'élytres est normale- 
ment de 15, comme M. Grube l'avait indiqué. La dernière paire est por- 
tée par le 3% m * segment. 

J'avais considéré avec quelques doutes la Monocolea tessellata Costa 
comme synonyme de la Polynoë lunulala Délie Chiaje. Le caractère d'un 
élytre impair en avant me semblait si étrange, que je ne pouvais m'em- 
pécher de supposer quelque erreur dans rétablissement du genre M o- 
nocolea. Depuis lors, .M. Costa a donné une nouvelle description de ce 
genre avec figures à l'appui'. L'examen de ces figures prouve évidem- 
ment qu'il s'agit de la Polynoë lunulala L'identité est complète, sauf pour 
l'élylrc antérieur que je trouve toujours double el que M. Costa préten- 
dait être simple. J'ai donc résolu de vider entièrement celle question 
en priant M. Costa d'examiner avec moi I individu type de la collection 
du musée de Naples. Ce savant s'est prêté avec beaucoup d'obligeance à 
cet examen commun et il a reconnu, après cet examen, la duplicité de 
l'élytre antérieur. Le genre Monocolea tombe donc, de l'aveu de M. Costa 
lui-même V 

' Annuario M musto iootogico d. r. Univ. di iXopoli, per Achille Costa. Anna IV. 1861. Napoli, 1867. 
p. 53. Ta». IV. fig. I 1 G 
* M. Cnsia pense q>ic m di-saïplion n'a pas élé (aile d'après l'individu conservé au Musée, mai* bien 
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Genre POLYNOE Sav. (sens, str.) 

1. POLYNOE GltCBIANA. 

Polyot squamata Grube (non S«ï.), Acl. Echinod. u. Wûnner, 1840, p. 87. 

Pl. 1, Ûg. 1. 

Corpus longitudine 3"", latitudine 5 M , lineare. Elytra ovato-ovalia, dorsum médium 
non omnino tegentia, paria 12, margine haud fimbriato. Antennœ, citrique lares. Palpi 
validi papillis brevissimis dense obsiti. Proéminent iœ frontales desiderata. 

Celte espèce a été identifiée par M. Grube avec la P. squamata Linné. Toutefois, 
l'espèce linnéenne est collective. Déjà Atidnuin et M. Edwards en distinguèrent, comme 
variété, la forme décrite par O.-F. Millier sons le nom d' Aphrodita punctata. Or, 
M. Grube remarque expressément que la forme napolitaine rentre dans cette variété. 
Les élytres, en effet, au lieu de se croiser sur la ligne médiane, laissent une bonne 
partie du dos à découvert. Elles permettent d'apercevoir entre elles une tache trans- 
verse, d'un brun noirâtre sur la face tergale de chaque segment. C'est là un des carac- 
tères les plus saillants de l'Aphrodite de Mûller, décrite de nouveau, avec soin, par 
M. OErsted, sous le nom de Lepidonotus punctatus. 

L'espèce napolitaine ne peut donc être réunie à la P. squamata, parce que les 
élytres laissent une partie du dos à découvert; puis, parce que le pourtour des élytres 
est complètement glabre, tandis qu'il est muni de longues franges sur le bord externe 
et postérieur chez la vraie P. squamata. Mais elle ne peut pas davantage être réunie au 
Lepidonotus punctatus dont les cirres sont velus, selon M. OErslod, tandis qu'ils sont 
parfaitement glabres chez l'espèce de Naples. C'est donc à juste titre que nous recon- 
naissons en elle une espèce nouvelle, fort voisine, il est vrai, des deux espèces aux- 
quelles nous l'avons comparée. Mais elle nous fournit un exemple du peu de valeur 
des caractères génériques employés par M. Kinberg , et surtout par M. Malmgren, 
dont la classification exige la formation d'un genre à peu près pour chaque espèce nou- 
velle. Par le fait que ses élytres ne recouvrent qu'imparfaitement le dos, cette Polynoé 
se trouve exclue du genre Lepidonotus, tel que l'entendent M. Kinberg et M. Malm- 
gren, et pourtant elle appartiendrait à ce genre par le nombre de ses élytres. 
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D'autre part le dos imparfaitement couvert semblerait lui assigner une place dans le 
genre Âleniia Malmgren, soit Halosydna Kinberg, mais il lui faudrait pour cela 
16 paires d'élytres, tandis qu'elle n'en a que 12. 

Les antennes et les dires sont tous cylindriques, glabres, terminés par un renfle- 
ment en pomme auquel succède une pointe plus ou moins longue. C'est aussi la 
forme des organes correspondants chez la P. squamala. L'antenne médiane est 
presque deux fois aussi longue que les antennes latérales, mais elle est plus courte 
que les palpes. Ceux-ci sont épais et couverts de nombreuses rangées longitudi- 
nales de papilles courtes et cylindriques. Ces papilles semblent faire défaut à la vraie 
P. squamata, si j'en juge par le silence des auteurs, et surtout par les figures de 
M. Kinberg, taxées d'excellentes par M. Malmgren. Les cirres tentaculaires, comme 
d'ailleurs aussi les antennes, sont remarquables par la longueur de leur filet ter- 
minal. 

Les élylres, à peu près ovales, sont en général jaunes au centre (point d'attache de 
l'élytrophore), avec une tache noirâtre diffuse sur le bord interne du jaune. Le reste de 
l'élylre est brunâtre. La surface en est semée de petits tubercules. 



2. POLYNOE HET1CULATA ». 

Polgnoé tp. Grube, Act. Echinod. u. Wùrœer, 1840, p. 87. 

Pl. I, Bg. t. 

Corpus longitudine 23"", latitudine 5"", rctrorsum pauttulum attenuatum. Elytra reni- 
formia, dorsum médium omnino ttyentia, rcticulum aurantiacum i*rabcntia, paria 15, mar- 
gine externo fitnbriato. Antenne cirrique hirsuti. Païpi papHlis brevissimis obsiti. Proemi- 

71 - ) iî t (S- J i fi) i i l iil C »^ t^i. Lit CÎ- . 

Celle petite espèce, assez commune aux environs de Naples, frappe l'œil immédia- 
tement par deux rangées longitudinales de points noirs (lig. 1). Ces points sont des 
taches pigmentaires, appartenant à tous les élylres, en général à partir de la troisième 
paire seulement. Chaque tache est bordée en dedans d'une lunule jaunâtre. 

1 M. Grube (Att. Eehinod. u. W'ûrmer, p. 88) menlioDne une /', rtliculata Sav. Je ne puis cependant 
trouver nulle part la description de celle prétendue espèce de Savigny. Je nus qu'il s'agit d'un simple 
lapin» tatamt et qu'il faut lire P. muricatu Sav. Je suis conlinité dans celte idée pur le fait que ni M. Grube 
lui-même dans ses Famlitn dtr A**tlulat, ni M. de (Jualrefages dans sou fini, im Anneia necilenlde 
P. rttuMlula Sav. 
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Le caractère le plus saillant de l'espèce est fourni pas les élytres. Ils offrent, en 
effet, la particularité rie présenter dans leur épaisseur un réseau polygonal, formé 
par des tubes à contenu granuleux. Dans la plus grande partie de l'élylre, ces tubes 
sont de couleur orangée ; cependant ils passent au violet et même au noir, près du 
bord externe et postérieur de l'organe. Une étroite zone (Cf. fig. I B) sur le bord 
antérieur et interne de l'él.tre, est privée du réseau '. Il no faudrait point supposer 
dans ce réseau polygonal, l'homologue du réseau nerveux des autres Polynoïdcs. 
En effet, ce réseau nerveux existe aussi dans les élytres de la P. reticulata, seule- 
ment les lilets (jui le constituent sont bien autrement fins que les tubes que nous 
venons de décrire, et d'ailleurs parfaitement incolores. Dans les mailles du réseau co- 
loré on trouve, semés à la surface supérieure de l'élytre, des tubercules un peu sail- 
lants. Tanïôt ils sont simples (fig. I F, a), c'est-à-dire plus ou moins arrondis et 
percés au centre d'un pore entouré d'un bourrelet. Tantôt, an contraire, ils sont com- 
posés (1 F, b). Dans ce cas, leur forme est variable, irrégulière, et le nombre des 
pores qu'ils portent s'élève à 2, 3. 4 et même davantage. 

Le bord externe de chaque élytre est frangé de papilles de longueur très-inégale 
(I C). Les unes ne sont que de très-petits tubercules, d'autres sont des appendices 
cylindriques dont la longueur peut être même sept ou huit fois égale à la largeur. 
Chaque papille (I Ë) présente, sous sa cuticule, une couche hypodermique assez 
épaisse, servant de limite à une cavité centrale pleine de liquide. Dans l'axe court 
une ûbre très-ténue, provenant du réseau nerveux do l'élytre. Cette fibre nerveuse 
si- divise en plusieurs branches dans l'extrémité de la papille, qui est légèrement ren- 
flée en massue. Cette extrémité ne parait jamais porter les poils nerveux libres 
si fréquents dans les papilles des cirres. Elle présente pourtant un pore terminal 
sur lequel est accumulée, dans la règle, une petite masse granuleuse. Les papilles 
les plus grandes, qui atteignent une longueur de "m» 1 ", sont sur les bords même 
de l'élytre. Ci lles qui suivent en dedans deviennent rapidement de plus en plus 
courtes, et il n'est bientôt plus possible de les distinguer des tubercules dont nous 
avons parlé tout à l'heure. Ces tubercules ne sont donc que les papilles devenues ru- 
dimenlaires. 

Les élytres sont portées par les segments 2, 4, 5, 7, 9 23, 26, 29, 32, comme 

chez toutes les espèces à quinze paires d'élylrcs. 

Les antennes et les cirres sont couverts de longues papilles sur tente leur partie 
cylindrique (1 A); l'extrémité, très-atténuée, en est dépouevue. Les palpes présentent 

• Cervsean rappelle celui qui a M décrit el figuré parSavigny chei ïiphwnt muncala (/'ti/ynoe «wi- 
ciHo Sa».) el par M. Kinberg chez Vlphane ovutn Knbrç. 
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également des rangées de papilles cylindriques qui sont beaucoup plus courtes, mais 
en revanche bien plus serrées. 

Le lobe céphalique, très-échancré en avant, présente les deux proéminences chiti- 
neuse-s, si fréquentes chez les Polynoés. 

Cette espèce a déjà été vue par M. Grube, qui la signale comme voisine de la 
P. fascicnlosa Gr. Il mentionne le réseau des élylres et les verrucosités placées dans les 
mailles de ce réseau. Toutefois, le seul individu que ce savant ait eu entre les mains 
était incomplet, et l'auteur n'osa pas lui donner de nom. 

La P. reticulala rentre dans le sous-genre Antinoe Knbrg. 

3. POLYNOE VASCCLOSA. 
Pl. I, fig. 4. 

Corpus longitudine 25 mm y lineare, ferruginosum. Elt/tra reniformia, dorsum tnedium 
omnino (cgenlia, paria 14, margine non fimbriuto. Antenmt cirrique hirsuti, palpi leeves. 
Proeminentue frontales duœ obtusœ. 

Le lobe céphalique est très-échancré en avant, le bord Irontal formant deux proé- 
minences à revêtement chitinpux épais. Les yeux sont placés en trapèze sur les deux 
tiers postérieurs. L'antenne médiane est insérée sur un article basilaire qui naît entre 
les proéminences frontales. Elle est deux fois et demie aussi longue que les antennes 
latérales, et à peu près égale, en longueur, à la plus grande des deux paires de 
cirres tentanilaires. La surface des antennes et de tous les cirres est couverte de 
longues papilles cylindriques, peu serrées. Les palpes sont épais, diminuent graduelle- 
ment de diamètre jusqu'au sommet, et atteignent au moins une fois et demie la lon- 
gueur de l'antenne médiane. Leur surface est parfaitement lisse. 

Les soies de la rame supérieure (i H) sont épaisses, courtes, renflées dans leur mi- 
lieu, avec des crêtes transverses dans la moitié supérieure, du coté convexe. Celles de 
la rame inférieure (4 C) sont bien plus minces et atténuées à l'exlrëmité qui se 
recourbe en un crochet aigu. Au-dessous du crochet sont plusieurs crêtes transverses, 
dentelées. 

Les élylres sont portés par les segments 2, 4, 5, 7, 9, 11 21, 24, 27 et 30. 

Ils sont réniformes (4 A) et recouverts, sur tonte leur surface, de très-petits tu- 
bercules, percés d'un pore, et larges seulement de 1(5 à 2U" 1 '". Il existe en outre une 
rangée de tubercules plus gros, parallèlement au bord postérieur. Deux ou trois tu- 
bercules analogues sont disséminés sur le milieu de l'élytre. Leur diamètre est de 
$8°*". Le bord même de l'élytre est partout dépourvu de papilles saillantes. 
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Celle espèce paraît voisine de la Polynoe lœois Aud. el Edw., lelle que la comprend 
M. de Qtialrefogos'; cependanl, citez cette dernière, le lobe céphaliqtie est quadrilobé, 
et les proportions des antennes sont différentes. 

Cette Polynoé est tout particulièrement intéressante, parce qu'elle pos- 
sède un syslèm.' vasculaire des plus évidents. J'ai remarqué ailleurs que 
VAphrodila aculeata Linn. formait, par son système vasculaire, il est vrai 
peu développé, une exception singulière dans la famille anangiennc des 
Aphrodiliens. Celte exception n'est plus isolée, car la Polynoë vasculosa 
se trouve précisément dans le môme casque l'Aphrodite. 

Malgré sa couleur ferrugineuse, la P. vasculosa présente des tissus 
assez délicats pour permettre l'élude des viscères par transparence, pres- 
que aussi bien qu'un llermadion ou certains Sigalions. L'observation se 
fait surtoul facilement dans la région médiane du corps. Là, l'œil est 
frappé immédiatement parlinlesiin brun, étranglé en patenôlre(4D)dans 
chaque anneau. Chaque segment intestinal est orné de deux rosettes 
vibratiles (-4 D, c), circulaires, dont les cils s'agilenl avec énergie. Celte 
apparence bizarre esl due à l'insertion des poches intestinales latérales 
(d) qui s'unissent par un étranglement tabulaire avec l'intestin propre- 
ment dit. Sur la ligne médiane courl le vaisseau dorsal (a), rempli d'un 
liquide parfaitement incolore et animé de pulsations régulières dont les 
ondes se propagent d'arrière en avant. Sous lïnleslin est placé le vaisseau 
ventral. Dans chaque segment, ces deux Ironcs longitudinaux sont réu- 
nis par une seule paire d'apses (b). Ces anses ne fournissent aucune 
branche quelconque. Ce système circulatoire est donc extrêmement 
simple et trop rudimenlaire pour pouvoir jouer aucun rôle dans la res- 
piration. Les pieds, dont la surface dorsale parait remplir chez lous les 

• Hitt. nal. du Annrlii, I, p. 527 — M. Malmpren croit relrnover la P. lavis dan* M Lœnilla altxt 
{Norditka Hof, AmuUur.- Oefwrsigl af K. Vet. Akad. Fu.h IMS, n« I. p. 73). NaiscYsl un.! espèce 
bien impai follement décrite, l'auteur n'ayant eu que la moitié anléiieure du corps (La nombre (tes ély- 
tres devrait être de 15 p( non de 1 1, si l'animal est bien classé dans le sous-genre Lsoilla.) Il suffit d'ail- 
leurs de comparer le dessin du lobe céphalique publie par JJ. Malingreo, pour voir qu'il s'agit d'une es- 
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Aphroditiens le rôle d'organe respiratoire, sont en effet complètement 
dépourvus de vaisseaux. D'autres Polynoés présenteront «ans doule'un 
système vasculaire analogue. 

La P. casculosa rentre dans le sous-genre Antinoe Kinberg. 



Corpus hnffitudint 45"", hititiuUne 12"", postire autimlatunt. Elytra reniformia, vtdd>> 
imbricata, eona brumira ornafa, mnrnhw hnud funbriato. Antenne nrriqtw omncs parer 
ciliati, papillis minutissimis instrudi, longwtimi. Lohus cephtdicus ortdis, procminetitiis 
frontalibus destitutus, ortdis antcriorilms wftris. 

Cette espèce, la plus grande de celles que j'ai rencontrées à Naples, se reconnaît 
immédiatement à sa forme large, régulièrement atténuée en arriére à partir du milieu 
de sa longueur. 

Le lobe céphalique (3 A) est relativement petit, plus large que long, légèrement 
écbancré en avant et dépourvu de proéminences cliilineuses. Les yeux antérieurs 
sont petits, placés auprès du bord frontal, mais en dessous. Les postérieurs sont plus 
grands, situés très en arrière, à la surface dorsale. Les antennes latérales sont extrê- 
mement petites, renflées en un bulbe à la base; l'antenne médiane est au moins 
trois fois aussi longue, cylindrique, atténuée à l'extrémité. Elle est un peu dépassée 
en longueur par le cirre tentaadaire supérieur. Dans les antennes et tous les cirres 
on reconnaît facilement les cellules de l'hypoderme (3 F), à nuclëus distinct, malgré le 
pigment brun qui les remplit. La surface de tous ces organes pst ornée de papilles 
tactiles, Irès-rlair-semées. Ces papilles (3 E) sont des éminences cylindriques, renflées 
en massue au sommet qui porte trois ou quatre poils nerveux librement suspendus 
dans l'eau ambiante. A la base de ce faisceau de poils, aboutit une fibrille nerveuse 
très-ténue qui court dans l'axe de la cavité de la papille. Les palpes sont fort grands, 
près de deux fois aussi longs que l'antenne impaire. A un grossissement insuffisant 
ils paraissent parfaitement lisses ; toutefois l'emploi d'objectifs forts fait reconnaître 
de petites papilles larges de 8 Bitr , cylindriques, à peine aussi hautes que larges, dont 
chacune porte à l'extrémité un poil court et ténu. Ces papilles sont fort clair-semées. 



Les pieds (3 H) ont deux rimes bien séparées dont chacune présente à l'extrémité 
un appendice cirrirorme très-allongé, surtout à la rame inférieure. Dans la base de ces 
appendices pénètre la pointe des acicules, jaune de couleur. Les soies de la rame su- 
périeure (3 B) sont très-épaisses, régulièrement arquées, et présentent leur plus grande 



4. POLVNOE IMnOATA 

PL Lflg. 3. 
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épaisseur vers le milieu de la longueur. Leur moitié terminale est ornée de nom- 
breuses crêtes transversales et dentelées. Les soies de la rame inférieure (3C) sont 
beaucoup plus ténues et renflées à l'extrémité en une massue qui se prolonge en 
pointe. Toute celte région terminale est ornée de crêtes transversales dentelées. Le 
cirre supérieur (3 H) est extrêmement long, cylindrique et grêle. Le cirre inférieur 
est très-court et renflé à la base. 

Les élytres se trouvent, conformément à la règle, aux segments 2, 4, 5, 7 23, 

26, 29 et 32. Ils sont réniformes (fig. 3 D), sauf celui de la première paire, qui est 
suborbiculaire comme chez les autres Pnlynoés. La forme change d'ailleurs quelque 
peu en arrière comme l'indique la fig. 3. Le changement de position de l'élylre est 
cependant plus frappant encore que le changement de forme. Tandis que le grand 
axe de l'élylre forme un très-grand angle avec l'axe du corps dans la région anté- 
rieure, cet angle devient de plus en plus petit dans la région postérieure. Le grand axe 
du dernier élytre est même presque parallèle à l'axe du corps. La dernière paire 
d'élytres est en outre remarquable par sa grandeur, malgré le rétrécissement de la 
région correspondante du <nrps. Les trois au quatre derniers segments restent à dé- 
couvert. Les élylres ont le bord lisse, sauf quelques rares et minimes tubercules qui 
font très-faiblemHnt saillie au bord externe. Les élylres paraissent parfaitement unis, 
cependant un grossissement un peu fort y fail reconnaître tout un revêtement de très- 
petits tubercules. Le bord extérieur et postérieur présente dans chaque élylre une 
. bande d'un brun clair. Quelques-uns portent en outre une bande brune plus fon- 
cée à une petite distance du bord et parallèlement à lui. Ces bandes foncées parais- 
sent exister dans la règle aux élytres de la 5™ paire, de la 7"*, de la 9™ et de la 
i 3"'; quelquefois aussi à ceux de la II 

On pourrait songer à rapprocher cr>tte espèce de la P. tentaculata Qlrfg.' des envi- 
rons de Palerme, qui se fait remarquer aussi par les dimensions de ses palpes. Mais 
la description très-imparfaite de M. de Quatrel'ages a été rédigée d'après un individu 
fort mutilé de la collection du Muséum de Paris, et parmi les caractères indiqués il en 
est un qui ne peut en aucune façon s'enlendre de notre espèce. Les cirres supérieurs 
sont en effet épais et courts chez la P. tentaculata; ils sont au contraire très-longs et 
très-grêles chez la P. Imiyala. 

La P. loevigata rentre dans le sous-genre Harmothoi Knbg. 

• Hitt. natur. tfw Anntlù, I, p 431. 
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Genre HERMADION Kinberg. 

(Syn. LEPIDOXOTUS Q<rfg. Hï«t. Mlur. de* Aimclés, I, p. 15".) 

Hermadion fragile. 

''. Lyttdirt eommunu IMIe (ïliaje, Dcscriz. e noloimii, III, p. lOi. la». 103, lig. I- 

Hfrmadm» frngilt Clprd., Annèltd.» de Naple», p. 13 v Sw. de l'bjs. XIX, p. 383), pl V, lig. 2. 

PI II. fi^. 2. 

J'ai rencontré de nouveau celle Annélide une dizaine de fois el je 
me sens toujours plus disposé à y reconnaître le singulier ver décrit par 
Délie Chiaje sous le nom de Lysidice commums. Délie Chiaje aura eu 
sous les yeux un individu ayant perdu tous ses élylres, sauf ceux de la 
première paire, el la plupart des cirres dorsaux. Son dessinateur aura 
faussement reconstitué l'animal en attribuant A chaque pied un long 
cirre dorsal. Cette hypothèse est sans doute un peu hardie, mais il est 
au moins évident que la prétendue Lysidice est un Aphrodilien. 

Il est certain que X Hermadion fragile rejette la plus grande partie de 
ses élylres et de ses cirres dès qu'il se sent inquiété. La caducité ex- 
trême de ces organes importants me força de m 'exprimer avec beaucoup 
de réserve sur leur nombre dans mes Annélides de Maples. Je n'avais 
jamais réussi en particulier à constater un nombre d'él vires supérieur à 
12 paires. Aujourd'hui je puis allu mer que ce nombre peut s'élever à 

14, portées par les segments 2, 4, o, 7, 9, 1 1 21, 2i, 27 el 30. Les 

dernières paires sonl.il est vrai, fort peliteset rudimenlaires. Le nombre 
des segments porteurs de cirres dorsaux à la suite de la dernière paire 
d'élylres est fort inconstant. Je l'ai vu varier de 10 à 15. 

Je désire compléter ici la description donnée précédemment par 
quelques détails nouveaux. A la base des pieds du col r ventral, non loin 
du bord postérieur, je trouve une proéminence conique (lig. 2, 6) per- 
cée d'un orifice. Celle ouverture conduit dans un canal cilié qu'on peut 
poursuivre jusque dans l'intérieur des pieds où il est bientôt voilé par la 
masse des éléments reproducteurs. C'est là évidemment l'ouverture de 
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l'organe segmen taire. On trouve facilement ces proémine nces en plaçant 
l'animal dans la supination et en examinant les intervalles des pieds, 
dans les points où deux pieds consécutifs sont suffisamment écartés l'un 
de l'autre. 

Dans l'intérieur des pieds, les éléments reproducteurs forment une 
masse très-cohérente et il est possible, sans lésion de l'animal, de s'as- 
surer que celle masse est enveloppée d'une membrane. Celle-ci est en- 
core plus facile à étudier lorsqu'on ouvre le pied avec des aiguilles. La 
fig. 2 B représente une partie delà masse des ovules, sortie du pied d'une 
femelle et encore entourée de sa membrane d'enveloppe (a), semée de 
nucléus ovales. Le diamètre des œufs est de0t> m ,08; celui des vésicules 
germinalives de 42™"". Cette membrane d'enveloppe appartient-elle à 
l'ovaire ou bien ne représente-l-elle qu'une partie de la paroi distendue 
de l'organe segmentaire? c'est une question que je n'ai pu résoudre d'une 
manière satisfaisante. L'absence de cils vibratils me fait pencher plutôt 
en faveur de la première alternative. 

La paroi de l'intestin renferme un grand nombre de cellules dont le 
diamètre est d'environ 23™* e t dont chacune renferme une gouttelette 
sphérique d'apparence huileuse. C'est peut-être une couche hépatique. 
Mais la paroi des diverlicules intestinaux qui pénètrent dans les pieds 
présente une tout autre apparence. Elle renferme des agrégations de 
corps qu'on prendrait facilement pour des cellules, mais qui ne sont que 
des masses de proloplasma dépourvues de nucléus. Chacune de ces pe- 
tites masses, rendues souvent polyédriques par la pression réciproque, 
renferme une concrétion dure (2 A, 2 A'), de couleur jaune. Ces con- 
crétions sont formées par des couches concentriques autour d'un, de 
deux ou de trois centres primitifs. Je n'ai pas examiné ces corps durs 
au point de vue chimique, mais il est probable que ce sont des matières 
excrémentitielles, comparables à celles que j'ai décrites dans l'intestin 
urique des Syllidiens et de quelques autres Annélides. 
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Genre ACHOLOE ». 

Cor]ms douffoinni, postier vù ttttvnuutum. set/mentis numerosis. Elytm prmidta tôt nui 
dormim oldegcntia, in segment is 2, /. 5, 7. Il — etc., ustpie (ul jmtremum eorporis ob- 
ria: segmenta elytris étirent ia cirro dorsutdi, Inamhitnpte T-formi put dit». 

Ces vers se rapprochent des Sigalionides par la forme allongée de leur 
corps el le grand nombre de leurs scgmenls et de leurs élylres, ainsi que 
par l'existence des branchies lymphatiques bien développées. Mais ce 
n'en sont pas moins de vrais Polynoïdes par l'alternance régulière d'ély- 
tres avec des cirres dorsaux. La Polynuë elegans Crubc 4 , pour laquelle 
M. Malmgren a formé le genre Lepidaslhenia*, doit avoir un port analo- 
gue. Mais ses élylres, bien que nombreux, sont rudimenlaires, et l'ani- 
mal ne parait pas posséder de branchies. 

ACHOLOE ASTERICOLA. 

Ntrtit tquamtaa DcUe Cbiajo, Mem. su gli Anim. ». Vert II, p. 34.8, .tOO et 125; lav. XIX, lig. 7. 
Polgnoé atlerieota DeJJe Cbiaje, Oescril. e nolotnia, etc., tome V, p. 106; Ut. 129, fig. 7. 

Pl. Il, 11g. t. 

Corpus longitttdine 45""", latitttditw 4 mm , sulAinetire. depresstm. Oeuli 4 ht redangulo 
positi. Antenna latérales ttna cum mtdiana e parte, anteriore loin erphaliri productœ. 
Elytra lœvia, brtinnea t el nigreaeeidia, manda all»i mlmatâ insifpiia. paria eirca 45. 

Ce magnifique Polynoïde est un épizoaire des ambulacres de YAstro- 
peclen auranliacus, où il vit en société d'une autre Annélidc, la Stepha- 
nia/iexuosa, que nous étudierons plus loin. C'est aussi là qu'il lut ren- 
contré par Délie Chiaje. Le peu qu'en dit cet auteur est assez inexact, 
mais ses dessins et le lieu même où il trouva son ver, établissent suffi- 
samment l'identité de l'espèce. 

Le lobe céphalique (i B) est coloré en rose par le cerveau qui le remplit presque 
complètement. Il porte deux paires d'yeux noirs, ronds, parfaitement ëquidislants. Le 

1 Nodi d*une des Harpyes. 

* Aclihien, Echinodermen u. Wurmer, p. 85. 

» Atwulota polnehttla Spettbtiym, etc., p. \b. 
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bord frontal du lobe céphalique s'étale en un large processus trilobé, représentant les 
articles basilaires des trois antennes. Celles-ci sont relaliv» ment très-courtes; la mé- 
diane est pourtant un peu plus longue que les latérales. Toutes sont cylindriques à la 
base, recouverte» de rares papilles très-allongées, et s'atténuent brusquement pour 
former la pointe terminale. Les palpes sont épais, coniques, lisses, et dépassent de 
beaucoup en longueur les antennes. Les cirres tenlaculaires, sans être fort longs, le sont 
cependant plus que les antennes. Ils s'atténuent très-graduellement de la base à l'extré- 
mité. L'article basilaire du cirre tentacnlaire supérieur porte une bande de rilsvihra- 
liles(i B.o) du côté dorsal. Celle bande est évidemment l'homologue de celle que nous 
allons décrire sur les élytrophores et les bianchies proprement dites. 

Dans les pieds, la rame, dorsale est peu saillante et dépassée considérablemmt par 
la ventrale. Le cirre dorsal est long et cylindrique ; le ventral court et conique. Dans les 
pieds élytrigéres, l'élytrophore (\ B,b) porte sur sa partie dorsale et antérieure une 
rangée de vigoureux cils vibraliles. Les élytres sont lisses et leur couleur varie du 
jaune brunâtre jusqu'au brun noirâtre ou même au noir suivant les individus. Mais 
leur centre est toujours occupé par une grande tache blanche, nacrée, ovale et lunulée. 
Cette tache est si grande qu'on pourrait décrire lelytre comme blanc, bordé de brun. 

Dans les segmenls dépourvus d'élylres de la région anlérieure, la 
plate de l'élylrophore est occupée par un bourrelet (l B, c) muni d'une 
rangée de cils vibraliles. Plus en arrière ce bourrelet s'élève toujours 
davantage au-dessus du niveau de la surface du pied. Il s'en détache 
peu à peu et finit par constituer un appendice en forme de T à jam- 
bage vertical très-court (1 À, a). L'intérieur de cet appendice est occupé 
par un prolongement île la cavité du corps. Le diverticule que l'in- 
testin envoie dans chaque pied, donne même naissance à une branche 
aveugle (b) qui pénètre jusque dans le jambage horizontal du T. La pa- 
roi supérieure de l'appendice est très-mince; l'inférieure, c'est-à-dire 
celle qui regarde la surface dorsale du pied, est beaucoup plus épaisse 
et porte seule les cils vibratiles. Or, c'est la précisément la conformation 
des branchies lymphatiques chez les Annélides, en particulier chez les 
Sigalionides. Un courant d'eau de mer est continuellement entretenu 
autour de celte branchie par les cils de la surface. D'au Ires cils, placés 
dans l'intérieur de la cavité branchiale et, sans doute, de loule la cavilé 
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périviscéralc, entretiennent d'autre pari un mouvement continuel dans 
la lymphe. On voit ce liquide circuler constamment entre la paroi de la 
branchie et celle du cœcum intestinal, entraînant avec lui les éléments 
reproducteurs, les régimes de zoospermes chez les mâles, les ovules chez 
les femelles (Cf. PL II, fig. 2). Sans vouloir ressusciter toutes les exagé- 
rations du phlébentérisme, il est bien permis de se demander s'il n'y a 
pas une raison physiologique à cette tendance des cœcum intestinaux 
des Aphrodiliens à gagner la région du corps où le liquide périviscéral 
est le plus directement oxygéné. 

TRIBI DES SIG4LI0MDES 

Genre SIGALION Aud. Edw. 

(JV« Etaler» »fyw Mnlmgm.) 

SlGALION SQUAMATIM. 

Sigalio» ,q»amntum Dclle Chinje, Memorie, la». LXXX. lig. 5. Bwcriaone e notomia, t. V, p. 58 el 10" : 
lav.26, fig. 3, 11 et 12. - lalitul. di Anat mwp. D, p. 55. 
? ? G. 0. Cnîta, Faunadel ngw di Napoli, Anellidi, tav V (mie non paru). 

3fjt\jo* sijuamnlum Clprd. Anrw-lide* du golfe de Naples, p. MO (Soc de Pliys. XIX, p. 410), pl. 01, 
fig. ». 

Pl. II. fi|?. 3. 

Je ne mentionne ici cette espèce que pour décrire des terminaisons 
nerveuses que j'ai étudiées avec soin dans ses élylres. 

Tout le long du bord externe de l'élytre, garni, comme l'on s'en sou- 
vient, de grandes papilles dendritiques ou plutôt pennées, circule un 
nerf (fig. 3, a) qui donne régulièrement naissance à une branche au ni- 
veau de l'intervalle de deux papilles consécutives. Celle branche ne 
larde pas à se diviser en deux rameaux secondaires (6 el c) dont l'un 
se rend à l'une des papilles voisines, l'autre à l'autre. Chacune de ces 
branches côtoie le côté de la papille qui regarde la papille opposée, et 

(384) 



Digitized by Google 



Dl! GOLFE DE NAPLES. 21 

donne plus lard naissance aux fibres ténues destinées aux ramifications 
de h papille. Chaque papille reçoit donc deux rameaux nerveux pro- 
venant de deux branches nerveuses dislinctes. A la base «le la papille, 
chaque rameau émet de nombreux ramuscilles, très-courts, qui abou- 
lissenl à des cellules dont les nucléus ovales (rf) sonl fort distincts. Il 
est tout naturel de voir dans ces cellules, dont le nucléus est large de 
gmicr, (les cellules ganglionnaires terminales. D'autre part, ces cellules 
font partie de l'hypoderme; mais elles sont pourtant d'une nature spé- 
ciale, puisqu'on ne les trouve pas, au moins en pareille abondance, dans 
le reste de lélytre. S'agirait-il là d'un nouvel exemple de terminaison de 
fibres nerveuses dans des cellules épilhéliales, à ajouter à ceux qu'on a 
décrits en grand nombre chez d'autres animaux depuis quelquesannées? 
Des nucléus tout semblables se trouvent d'ailleurs semés çà et là sur 
le trajet des branches nerveuses principales. 

Le tronc nerveux primitif donne en outre naissance, à des rameaux 
(/) qui se dirigent vers le centre de l'ëlytre. Ces rameaux ne tardent pas 
à se perdre dans un réseau nerveux (e) à mailles extrêmement serrées, 
qui occupe la plus grande partie de l élytre et se confond avec le réseau 
nerveux déjà connu. En présence de ce développement extrême du sys- 
tème nerveux périphérique dans les élylres, on est forcé d'admettre que 
ces organes doivent être doués d'une sensibilité exquise. 

La grande majorité des S. squamosum ont les papilles des élylres char 
gées de bâtonnets (3 A, b) le plus souvent rectilignes, longs et étroits. 
J'ai cru longtemps qu'il s'agissait de reliefs de la cuticule, spéciaux à ce 
ver. Toutefois cette opinion a été ébranlée lorsque j'ai vu certains de 
ces bâtonnets (3 A, A) qui, tout en restant appliqués contre le rameau 
delà papille et parallèles à son axe, en dépassent de beaucoup l'extré- 
mité. Enfin, j'ai vu un ou deux individus en être totalement dépourvus. 
Je penche donc aujourd'hui à voir dans ces corps une sorte de parasites, 
sans doute de nature végétale. 

Chez les individus mûrs, j'ai remarqué que les mâles seuls sont 
blancs; les femelles sonl d'un beau rose. Celte différence de couleur lient 
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uniquement aux éléments reproducteurs vus a travers la paroi du corps. 
Aussi la partie antérieure du corps des femelles, qui ne renferme jamais 
d'œufs, resle-t-elle toujours incolore. 



Famille des EUN1CIENS Savigny. 

Les Barsteninirmer de M. Ehlers renferment une remarquable étude 
de celte famille. Ces recherches approfondies devront former dorénavant 
le point de départ de tous les travaux nouveaux sur la famille des Euni- 
ciens. M. Ehlers s'est en particulier livré à une dissection minutieuse 
de la trompe, dont il a dévoilé l'organisation et les rapports avec l'œso- 
phage d'une manière beaucoup plus exacte que cela n'avait été fait 
jusqu'ici. 

H. Ehlers* a exprimé le regret que je n'aie pas consacré plus d'atten- 
tion que je ne l'ai fait aux mâchoires des espèces napolitaines. Ce regret 
est parfaitement justifié. Désireux de proliler autant que possible des con- 
ditions favorables pour l'étude des parties molles, j'ai relativement né- 
gligé les pièces chitineuses, susceptibles d'être examinées tout aussi bien 
loin de la mer. Je n'ai quelquefois pas mémo figuré les mâchoires, et 
lorsque je les ai dessinées, je me suis contenté le plus souvent de dessiner 
la moitié gauche ou droite de l'appareil. Or cette dernière manière de 
faire est insuffisante. Déjà Audouin et Edwards, et plus tard divers au- 
teurs, surtout M. Kinberg, ont en effet remarqué que chez certains Euni- 
ciens la moitié droite de l'appareil maxillaire n'est pas exactement symé- 
trique de la moitié gauche. M. Ehlers a le mérite d'avoir étudié cette 
particularité avec une grande exactitude et d'avoir montré que ces petites 
différences ne sont point accidentelles, mais parfaitement constantes. 
Pour permettre la description de ces particularités, importantes pour la 
classification, le savant Allemand a proposé une nomenclature que je 

' (sHting. gel. An , îl April 1869, p. 615 
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m empresse d'adopter. Nous appellerons donc avec lui support (Trâger) 
la pièce la plus postérieure (Cf. Pl. V, fig. 5, A, de YOnuphis Pancerii 
Clprd. et fig. 4, A, de la Lumbriconereis impatiens Glprd.) qui présente 
seule la particularité de n'être pas renversée au dehors pendant l'extro- 
version de la trompe. C'est la pièce la plus variable, quant à la l'orme et 
aux dimensions. Immédiatement en avant du support et reposant pour 
ainsi dire sur lui, est la pince (Zange) dont le nom indique la forme (Og. 
4 et 5, B). Puis vient la dent (der Zahn) ou mieux la pièce dentaire (C), 
dentelée sur son bord. Ces trois pièces sont les plus grandes et en même 
temps les plus constantes de l'appareil maxillaire supérieur. Mais il 
existe d'ordinaire en outre quelques pièces plus petites que M. Elilers 
désigne sous le nom de a plaques en scie » (Sâgeplallen) ou de a plaques 
en rape » (lleibplatlen), selon leur forme. Il est peut-être plus simple 
de les appeler du nom de paragnathes (D,D' y D~) comme les pièces chi- 
tineuses accessoires de la trompe des Lycoridiens. Le labre, ou appareil 
maxillaire inférieur, ne nécessite pas l'invention de termes nouveaux 
pour ses différentes parties. 

Les différences entre la moitié gauche et la moitié droite de l'appareil 
maxillaire concernent en général, lorsqu'elles existent, le nombre de 
dents de la pièce dentaire, et celui des paragnathes. Il existe en particu- 
lier chez un très-grand nombre d'Euniciens un paragnathe surnumé- 
raire, denté en scie, à côté de la pièce dentaire gauche. On le trouvera re- 
présenté Pl. V, fig. 5, a, de YOnuphis Pancerii. Cette figure doit rem- 
placer celle que j'ai publiée précédemment '. Celte dernière était en 
effet fautive, comme M. Ehlers l'a fort justement soupçonné*, en ce 
qu'elle indique ce paragnathe surnuméraire non-seulement du côté 
gauche, mais encore du côté droit. 

• Anatlidtt chitopoitt de JVod/m, Pl. VIII. fig. 21. — Le dessin avait été fait a Genève d'après une 
préparation de Nnples. Je fui frappé de l'alwence du paragnathe droit, absence que je n'avais pas re- 
marquée à Naples. Persuadé que le par.ign.nhe avait disparu par un arrident de la préparation, je l'ai 
rétabli à tort dans le dessin du coté droit. I." paragnathe en question est dessiné de profil dans l'an - 
eienno figure ; il tourne au contraire sa dentelure vers le spectateur dans la figure nouvelle qui a été 
dessinée très-exactement a l'aide de la chambre claire. 

• GMiay. gtt. Ah*., 21 April 1869, p. 615. 
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Si je n'ai pas accordé autrefois une attention suffisante aux mâchoires 
des Euniciens, M. Ehlers s'est peut-être, en revanche, un peu exagéré 
l'importance de ces organes pour la classification. 11 distribue tous les 
genres de la famille, d'après des caractères tirés des mâchoires, en deux 
séries, celle des Labidognalhes et celle des Prionognathes. Ces deux sé- 
ries passent si graduellement l'une à l'autre, qu'il est parfois bien diffi- 
cile de placer telle ou telle forme dans l'une plutôt que dans l'autre. Les 
tribus que j'ai adoptées dans mes AnnMides de Naples me paraissent 
répondre à des groupes plus naturels. J'en vois la preuve dans ce fait 
que plusieurs d'entre elles ont été élevées au rang de familles distinctes 
par d'autres auteurs. 

Du reste, si les mâchoires paraissent pouvoir être utilisées dans une 
certaine mesure pour la caractéristique des tribus, leur emploi devient 
en revanche presque impossible ou au moins fort difficile pour la déli- 
mitation des genres, et j'avoue que ce fait me surprend. D'une part on 
rencontre des mâchoires assez différentes dans un même genre, d'autre 
part des mâchoires identiques paraissent fréquentes dans des genres dif- 
férents'. C'est là un curieux point de systématique qui devra attirer l'at- 
tention des zoologistes. 

La constance de la forme de chaque pièce maxillaire, quoique bien 
plus grande que chez les Lycoridiens, est pourtant moins parfaite que 
M. Ehlers ne paraît le croire. Tel est au moins le cas pour la Lumbri- 
conereis impatiens Clprd. que j'ai considérée comme identique avec le 
Lumbriais fragilis D. Ch. (non Mûller). M. Ehlers a décrit sous le nom 
de Lumbriconereis breviceps' une espèce qu'il considère aussi commi' 

1 C'est ainsi que, d'âpre* les figures publiées, les mâchoires soni identiques (sauf de très-minimes dif- 
férences de forme cl du nombre de dents de la pièce dentaire) dans tous les Euniciens suivants : Hyali- 
»ae.în tubicola {Strtit luhitotn O.-F. Mûller), thuphit (rv/ilu Knbj; , 0. Punrrrii Clprd., Ompatrti «ee- 
polHana Dtlle Cliiaje, Marphfttv tanguitra [Mmù sanymnra Mont ), Enmce rubrorincia Elll., E. vitlatu 
I) Ch., E. Qtpnrrtii Olrfg.. XirAnm cmrla Knhg.. Lyuliee .V<«e/M And K-lw., etc. Cher toutes ces es- 
pèces, en particulier, il existe un paragnathe surnuméraire, denté en scie, du coté gauche Au contraire 
certaines Euniees, comme \'E. ticitinuh Grube, l'£. nphrorliunt (Senti aphn-tiliut l'a lias), etc., ont des 
mâchoires toutes différentes et privé.es en particulier du paragnathe supplémentaire de gauche. Du moins 
ce paragnathe est-il tout à fait rudimentaire et à peir 

• Btrtlenwùimtr, I, p. 383 . 
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synonyme du Lumbricus fragilis D. Ch., et il se demande si celte espèce 
est la même que ma L. impatiens ' . Il en doute à cause d'une petite dif- 
férence dans les mâchoires. Pour décider celle question, j'ai étudié les 
mâchoires d'un grand nombre d'individus de cette dernière espèce et 
j'ai été surpris des différences qu'elles m'ont offertes. Les dimensions 
des paragnalhes sont sujettes à de fort grandes variations el la pince 
peut être réduile parfois à une lame flexible extrêmement mince. La 
pièce dentaire (pl. V, lig. A, C;' semble être la plus caractéristique el 
la plus invariable, mais en y regardant de près, on découvre que préci- 
sément celle-là est sujette à des modifications profondes. Dans la règle, 
les deux pièces dentaires sont semblables, armées chacune de quatre 
dents noires, recouvertes d'une couche blanche 3 au sommet. Mais chez 
certains individus, la dent terminale de gauche est double (lig. 4, a, a') 
ainsi que la pénultième de droite (c, c'). Dans la mâchoire vue de 
profil la duplicité de ces dents peut facilement être méconnue parce que 
celle de dessous est recouverte par celle de dessus. Toutefois elles sont 
souvent d'inégale longueur, ce qui permet de les voir même dans cette 
position. Pendant la mastication, la dent terminale unique de droite (6) 
est reçue entre les deux dénis terminales de gauche, et la dent pénul- 
tième unique de gauche (d) entre les deux dents correspondantes (c et c') 
de droite. Une partie seulement des individus présente celte disposition 
remarquable. Les autres ont tous les dents simples. Celle différence 
d'individu à individu est bien plus grande que celle qu'on rencontre 
dans bien des cas d'espèce à espèce. On se demandera naturellement si 
je n'ai pas réuni deux espèces distinctes sous le nom de L. impatiens; 
mais sauf en ce qui concerne les mâchoires, je n'ai pas su reconnaître 
de différence appréciable entre ces individus. Peut-êlre aussi s'agil-il 

' GMny. gri. An*., 21 April 1869, p. 616. 

• Cet appareil maxillaire a clé dessiné arec une grande exactitude à la chambre claire, puis réduit de 
moitié a l'aide d'un pantographe, 

* Je suppose que celle couche blanche est une partie plus dure, jouant un rôle analogue à l'rmaiL On 
pourrait aussi penser que c'est la partie la plus nouvellement formée et non encore incrustée de sub- 
stance colorante. Mais son absence dicx les ieunes individus, où la croissance est iiourtaut rapide rend 
celle manière de roir improbable. 
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d'une différence sexuelle. Il résulte dans Ions les cas de ces observations 
que la constance du nombre des dénis chez les Euniciens n'est pas tou- 
jours aussi parfaite que M. Ehlers l'adrnet. 

M. Ehlers, auquel la caractéristique du genre flatta Costa avait 
échappé, a décrit la Halla parthenopeia sous le nom de Cirrobranchiapar- 
thenopeia'. Ce nouveau terme générique doit tomber, comme M. Ehlers 
l'a reconnu lui-même'. L'Eunice cingulata Clprd. a été reconnue par 
M. Grube 1 comme identique avec VE. purpurea Gr. Ce dernier nom 
ayant la priorité devra remplacer le premier. 

Le genre Onuphis est pris par M. Ehlers dans le môme sens que dans 
YHitt. des Annelês et coïncide par conséquent avec le genre flyalinœcia 
Malmgr. Pour ma part je ne puis que persister à maintenir le genre 
Onuphis dans le sens adopté par M. Kinberg et M. Malmgren. 

Ramenons enfin à sa juste valeur une divergence entre les indications 
de M. Ehlers et les miennes relativement à la Diopatra tteapotitana D. 
Ch. M. Ehlers attribue deux yeux à ce ver, tandis que je l'ai décrit 
comme aveugle. Nous avons pourtant étudié la même espèce. Je me suis 
exprimé autrefois sur ce point de la manière suivante: « Les yeux font 
défaut. On trouve, il est vrai, à leur place deux régions convexes et lisses, 
derrière les antennes de la paire moyenne, mais ces régions offrent le 
même éclat métallique que le reste du corps, et ne sauraient être des 
organes visuels. » Ce sont IA les yeux décrits par M. Ehlers, bien recon- 
naissables à leur couleur blanche chez les individus conservés dans 
l'alcool. J'ai étudié de nouveau ces organes et je n'ai pu y trouver ni 
cristallin ni pigment. Il n'y a donc provisoirement aucune raison pour 
leur attribuer des fonctions visuelles. 

• Boratnwtirmr, I, p. if*. 

« (UMing. gtl. Au:., 21 April 1869. p. 618. M. Grube in écrit en outre qu'il a reconnu la Halla par- 
thrnopeia au Muséum de Pari* dans l'Annélide décrit par M. de Qnatrefa|i;es .ou» | e nom de l'Iioeernt 
tuniciformù. Ce genre Plioceras doit donc tomber aussi. 

» V après une communication épi»tolaire. 
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TBIBI DES EIMCIDES 

Genre EUNICE Cuv. (Qtrfg. rev.) 

1. ElNICE SICILIENSIS. 

Kunitr lintitHth Grnbe, Art. Krhinod. u. Wûrmer, 1K*(I. p. H3. — Die Fimiil. rier AiiDeliden, p. 44. 

- Die Imel l.i.ssin ii. i. Meeresfauna. Biesla.i. 1864, p. 79. 
Euuirr wtriatira Schmnl. »u<> wiiMIose TWm I, M. IHGI.p. 194. Tali XXXII, p. 457. 
Kumrr WCfftuWi Qtrfg. Hisl. o.n. des Annelé*, 1W".5, I, p. 345. 

Funir» tiqliemii Khler* pr» porte, exclus, lyn, Die BorsWmvtïiwr, p. 353. Tab. XVI, fig. 1-7. 

Pl. Il, fljï. S. 

Corpus lougitmliue ultm /«""', Ititittutiite [iniiis aiitcrioris 4 mm ,ô, itérions 6"". 
milice paffiâe nmmtm* postite fvsea^iohmm, segmettti» cires 4f>0. Bmvchiœ filiformes 
iu srqmintis tutterioribns perinitltis tlemlerafœ. Antonue et eirri tentocttlares dorsuole.<) 
que filiformes, btui .yiluerulm liants indudente. Sdm Informes alite simplices subulfUœ. 
linilnitee, rdier eomjKisitee, falciijerte. 

VE. siciliensis offre une synonymie assez embrouillée. Elle a élé long- 
temps méconnue par suite d'une faute d'impression du mémoire pri- 
mitif de M. Grube, faute qui n'a élé que récemment corrigée. En effet, 
le texte original porte que les branchies com/neMcew/ «m 5 me segment pour 
cesser au Hù mr , tandis qu'il faut lire qu'elles commencent au 85*™ seg- 
ment. Cette apparition tardive des branchies parait se présenter dans 
tout un groupe d'Eunices, chez lesquelles le numéro d'ordre du segment 
où apparaissent les branchies est, contrairement a la règle, très-incons- 
tant. Ce segment est en effet situé d'autant pins en arrière que l'animal 
est plus âgé et le nombre de segments plus considérable. M. Ehlers a 
cru pouvoir réunir en une seule espèce toutes les formes méditerra- 
néennes qui présentent ce caractère remarquable. Toutefois celle fusion 
n'est pas justifiée. Je crois, pour ma part, qu'il existe à Naples trois et 
peut-être quatre Eunices à branchies très-simples, restreintes à la ré- 
gion postérieure. Je n'en ai pourtant étudié avec soin que deux, dont 
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l'une parail idenlique avec celle qui a servi nV base aux éludes de 
M. Ehlers, el donl l'autre sera décrite plus loin sous le nom A'E.sekizo- 
branchia. 11 est d'ailleui-s douteux pour moi que l'espèce de H. Ehlers 
soit bien réellement la même que celle de M. Grube. Celte dernière a 
les branchies antérieures simplement filiformes, les postérieures au con- 
traire hifurquées'. Ce dernier caractère, qui se retrouve chez VE. sckizo- 
branchia, parail complètement étranger à I cspèeede M. Ehlers. Je con- 
serve néanmoins le nom d'JE. siciliensis pour la forme étudiée par 
M. Ehlers, la description de M. Grube étant trop brève el trop insuffi- 
sante pour permettre une détermination bien sûre. Quant à VE. Taenia 
Clprd., que >l. Ehlers réunit aussi à VE. siciliensis, il suflit de comparer 
ses rames pédieuses avec celles de celle dernière pour voir qu'elles sont 
totalement différentes. Les soies falcigères des deux espèces ne se res- 
semblent pas davantage. Enfin la taille aussi bien que la couleur sont 
bien différentes. J'ai indiqué pour VE. Taenia une longueur de 65 centi- 
mètres et un nombre de segments s'élèvant à 750 ou 800. VE. sicilien- 
sis, à Naples, n'a qu'une longueur de 15 à 16 cent, el un nombre de seg- 
ments qui ne dépasse guère 460. Le seul exemplaire complet de 
l'Adriatique que M. Ehlers ail rencontré, ne mesurait que 11 à 12 cent. 
Il est vrai qu'il a eu entre les mains des fragments d'individus plus gros 
dont il estime la longueur probable à 40 cent., estimation dans tous les 
cas sujette à caution. 

Un caractère extrêmement frappant de celle espèce, c'est la dissemblance de la 
moitié antérieure el de la moitié postérieure du corps, dissemblance presque aussi frap- 
pante que chez une Héléronéréide ou que chez une Syllis traînant un slolon mur à 
sa suilo. Ce caractère n'étanl pas mentionné comme régulier par M. Ehlers. nos espèces 
pourraient être tenues pour différentes. Mais il est possible que celte dissemblance ne 
devienne très-évidente qu'à la maturité sexuelle. Du moins M. Ehlers remarque-t-il 
déjà que, chez quelques individus, la région postérieure se dislingue par une couleur 

1 Tel serait du moins le caractère de r espèce d'après tes données premières (Attmn-n. Eekinod. u. 

Wilrmer, p. 83) el dans ce cas elle pourrait être identifiée VU ttltinAraachia. Mais le* corrections 

inlroduiles plits tard par l'auteur (Oj> Intel initia, etc.. p. 79) doivent faire admettre qu'il a eu entre 
les mains des exemplaires a branchies toutes simples el d'autres 1 branchies toutes doubles. 
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<l'un «art cuivreux qui n« s'étend jamais à la région antérieure et qui parait liée à la 
présence des œufs. Chez les exemplaires de Naples, la couleur de celte région pos- 
térieure est d'un violet sombre qui ronsirasle fortement avec la nuance rose-chair, 
très-pàle, de la région antérieure. La différence de forme entre ces deux régions est 
encore plus frappante que la différence de couleur. La région antérieure est cylindri- 
que ou même comprimée, c'est-à-dire plus haute que large ; la postérieure est au 
contraire très-déprimée, beaucoup plus large que haute et, en même temps, plus large 
que la région antérieure. 

Un autre caractère de l'espèce qui parait fort constant et qui peut servir à la distin- 
guer de la suivante, c'est l'extrême longueur du segment buccal et la brièveté du se- 
cond segment, porteur des deux cirres tentaculaires eux-mêmes, relativement courts. 

J'ai représenté (PlJI.flg. 5 A) un pied de la région antérieure. Ces pieds sont coni- 
ques, courts, soutenus par des acicules noirs dont le nombre peut varier de trois à cinq. 
Le cirre dorsal est court, assez rapproché de l'extrémité de la rame, et renferme dans 
sa base renflée das sphérules de couleur jaune. Ces mêmes corps se retrouvent dans 
la base des antennes. Le cirre ventral est tout à fait terminal et fait saillie comme une 
languette à l'extrémité inférieure du pied. Dans la région postérieure, les pieds chan- 
gent de forme : ils deviennent relativement beaucoup moins épais et plus longs (Ûg. 
•~>B). Le cirre dorsal n'a plus guère que l'apparence d'une papille; la branchie qui 
naît de sa base dès le 200™ segment environ, devient rapidement cinq ou six fois 
aussi longue que lui. Celte branchie est toujours filiforme, sans aucune ramification. Sa 
coloration est d'un beau rouge, grâce à la couleur du sang contenu, comme d'ordinaire, 
dans deux vaisseaux longitudinaux réunis entre eux par une double série d'anses. Le 
cirre ventral est, dans cette région postérieure, tellement fondu avec l'extrémité du pied, 
qu'il ne peut plus mériter le nom de cirre. Cette languette pédieuse esl remplie d'un 
réseau vasculaire si riche que je ne puis m'empêcher de lui attribuer un rôle respira- 
toire. Dans toute la région branchiée, on ne trouve dans la règle plus qu'un seul acicule 
noir par pied (5 B). Les acicules du cirre dorsal, si constants chez \'E. Tctnia, parais- 
sent faire toujours défaut à cette espèce. Les soies sont, dans toute la longueur de l'a- 
nimal, de deux espèces seulement ; circonstance importante, puisque chez \'E. schizo- 
branchia, d'ailleurs fort voisine, le nombre des sortes de soies s'élève à quatre. Ces 
soies sortent, comme l'ont déjà vu MM. Grube et Ehlers, en deux faisceaux, dont le su- 
périeur est formé par des soies subulécs, marginées près de l'extrémité, et l'inférieur 
par des soies Talcigères (5 C), à serpe bidenlée et lame tectrice striée. 

Dans toule la région branchiée chaque pied offre une tache obscure, vague, due à 
un organe segmentai™ enroulé. 
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Les antennes ont leur surface semée de papilles en forme de dômes surbaissés 
(5 D), larges d'uni» quarantaine de micromètres et hérissés de petits cils raides et 
courts. Leur cuticule a une épaisseur de 8™". 

J'ai omis dans cette description tout ce qui m serait qu'une simple répétition des 
observations de M. Ehlers. 

2. Et'NICB SCHIZOBRANCHU 
Pl. U, 6g. 6. 

Corpus loiiyitiiUiiic ultra lli""\uiitiri margaritatruni. j*>stia fHMo-caruUum, MffMMNfu 
r. 380. BrancUiœ in set/mentis unterioribus jp rinnUis tlesidrratœ, in artrris obvia, atite- 
riorex filiformes, tni/uiiitr.s furnitw. Srta i/tuulrif'ormrs, srilirrt : J° simplicrs subufata: 
marr/itiatrr ; T timpiicea bamifornus; 5* simplicrs »jhiIIihI tt,e. pettûtat»', 4' comjjosila' 
falcigerce. 

Cette espèce ressemble à la précédente avec laquelle je l'ai suis doute longtemps 
confondue. La diagnosea été laite d'après un individu non mur qui n'avait peut-être 
p.is encore toute sa croissance. Parmi les caractères qui rapprochent \'E. sebizobran- 
rhia de l'E. sialiensis. il faut signaler en première ligne la différence entre la région 
antérieure et la postérieure. La coloration parait être pourtant diverse dans la règle 
chez ces deux espèces. La première est en avant d'un gris de perle, en arrière d'une 
teinte sombre, ardoisée, tandis que la seconde est d'un rose-chair eu avant et d'un violet 
sombre en arrière. Un second trait de ressemblance consiste dans l'apparition tardive 
des branchies. Chez un individu de 380 segments, j'ai trouvé la première paire de 
branchies au 64 01 *. Les premières sont simples, filiformes, mais plus en arrière elles 
deviennent bifurquées. Chez l'individu cité, la première branchie divisée était au i(i# mt 
segment. Les caractères tirés des soies ne permettent d'ailleurs pas d'hésiter un instant 
sur la légitimité de la distinction des espèces. En effet, tandis que chez \'E. sicHienm 
il n'existe jamais plus de deux espèces de soies, l'E. sr'iizbranchia en compte jusqu'à 
quatre. Deux de ces formes de soies existent à tous les segments séligères, à savoir 
des soies simples (6 A, a), subulées et marginées. au faisceau supérieur, et des soies 
composées falcigères (G A, b) au faisceau inférieur. A partir du 5i nK segment environ, 
il s'associe à chaque faisceau inférieur une ou quelquefois plusieurs soies simples, vi- 
goureuses^ A', c), terminées par un crochet birosire fort court, orné d'ailerons. Enfin, 
à partir d'un segment variable, mais situé au delà du centième, le faisceau supérieur 
s'enrichit de plusieurs soies en spatule pectinée (6 A, d). 

Un dernier caractère distinctif des deux espèces consiste dans la longueur rela- 
tive du segment buccal. Tandis quu a' segment est très-allongé, au moins aussi 
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long que les deux suivante pris ensemble chez \'E. siciliensis, il est au contraire 
court, plus court mcine que le second segment chez YE. sehizobranchia. Les tenta- 
cules dorsaux portés par ce dernier sont fort courts. Tout le lobe cépbalique, avec les 
■ eux, les antennes et les palpes ne se différencient guère des parties correspondantes 
de \'R siciiiensis. 

Cette espèce est tout particulièrement favorable à l'étude «les organes 
segmentaires, au moins dans la région tout à t'ait postérieure qui reste 
pale et transparente chez les individus encore jeunes. La conformation 
de ces organes est d'autant plus digne d intérêt que M. Elders a donné 
récemment de l'organe segmentaire des Euniciens une description entiè- 
rement erronée, reposant sur une méprise'. Celte erreur est provenue 
saris doute de ce que l'auteur a examiné des individus conservés dans 
l'alcool, chez lesquels il est presque impossible de reconnaître le carac- 
tère essentiel de l'appareil, à savoir les cils vibraliles du tube et l'ouver- 
lure interne. 

J'ai décrit précédemment * à la base du pied, près de l'insertion de la 

• Die Horitenwurmer. p. 341, chex l'A". Ctapartd.t Oltfg déterminée » lort par l'auteur comme K. 
Ihrauii KuA. Kdw. 

• Gtanurr* zartoaii/uei, p. 120 (Soc. de l'bys. XVII, p. 580). L'espèce est désignée sous II- nom d'E. 
Hniami Aud. Edw M. de Qualrefages qui a donné depuis lors à celle espèce le nom A'E. Claparettit 
\Hiit. «ai. lies Anntlis, II, p. 052), s'exprime à son sujel de la manière suivante : < A part les caractères 
du genre, j» ne vois pour ainsi dire pas un seul Irait de ressemblance entre les deux espèces, en admet- 
tant l'exactitude des descriptions et des figures du savant genevois.» La description circonstanciée de VE. 
Hitrassit typique donnée dans l'intervalle par M de Quatrefages, m'oblige à donner entièrement raison à ce 
-avant dans la distinction établie par lui. Plusieurs cai artères ne peuvent laisser aucun duutc à cet égard. 
C'est ainsi <|u°un des traits les plus saillants de l'A,'. Clapartdti est d'être d'un rouge vineux avec une bande 
blanche ou quelquefois plusieurs dans la région antérieure du corps La position de celle bande est quel- 
que peu variable, mais son existence même est parfaitement constante, comme je m'en suis convaincu 
de nouveau par l'examen de nombreux individus à Naples. Celle, bande n'existe jamais dans la vraie E. 
Harauii. Un caractère plus décisif encore, c'est que U> cirre dorsal est articulé en cbapelel dans \'E. Cta- 
liaredii, tandis qu'il est lisse et guindé dans l'espèce d'Audouin et Edwards. L'importance de ce» carac- 
tères différeuliel* est trop grande puur que j'insiste sur les autres cités encore par M. de Quatrefages. Je 
ne suis du reste pas l'auteur premier de a ile fausse délermination. Dès 1838. 11. Crube, dans un excel- 
lent travail aualomique (Zur Ami. u. Pkpiot fier Kiemenwurmer, kùnig*berg, p. 35) que M, de Qua- 
trefages a perdu du vue en traitant ce sujel, M ("n ube. dis-je, a considéré comme étant T£ Hurtuii une 
espèce évidemment identique à celle que j'ai étudiée et que M. de (Joat refuges a dénommée depuis lors 
E. Ctapartilii. Récemment encore, M. Elders (Oie ftw»tfiw>tir<iifr, p. 312), qui paraît ignorer la discus- 
sion consacrée par M. de Quatrefages à celle question, considère de nouveau comme l'£. Ihnutii une 
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hranehie chez YE. Claparedii Qtrfg. une lâche circulaire sombre, formée 
pnr un amas île pigment. Sans m exprimer d'une manière positive sur 
le rôle de ce petit organe, je remarquai déjà à « elle époque que j'avais 
en vain cherché dans l'intérieur du pigment un corps susceptible d'être 
considéré comme un cristallin, (jet amas de pigment a été retrouvé de- 
puis lors par M. Ehlers chez celle même E. Claparedii (E. Harassii 
Khi.), mais il a cru pouvoir le considérer comme une parlie importante 
de l'organe segmenlaire. Il le suppose en relation avec un prétendu tube 
chitineux et avec un faisceau de soies qu'il appelle le faisceau de l'or- 
gane segmenlaire, parce qu'il le croit enfermé dans un diverticule de ce 
tube chilineux. >l. Ehlers n'avait pas encore entre les mains, au moment 
de sa rédaction, mon mémoire sur les Annélides de Naples, sans cela je 
ne doute pas qu'il n'eût modifié sa manière de voir à l'égard de ces 
soies. Ce sont elles, en elfel, que j'ai décrites sous le nom d'acicules du 
cirre dorsal (parce que leur pointe pénètre généralement dans la hase du 
dire), comme existant chez la grande majorité des représentants de la 
famille des Euniciens. Je les avais déjà mentionnées et figurées dès 1864 
chez YE. Clajmredii elle-même. Or, ces soies n'ont rien à faire avec l'or- 
gane segmenlaire. Ce sont tout simplement les acicules de la rame su- 
périeure, devenue rudimenlaire chez les Euniciens. Cela est si vrai que, 
lorsque la dernière trace de la rame supérieure, le cirre dorsal, disparaît, 
comme dans le genre Lumbriconereis, ces acicules disparaissent égale- 

«pècequi n'est qui» l'fc". CJaparulii. La .synonymie <l«s deux espèce* parait devoir » établir dp la manière 
«uiraole : 

I" Et'NicF. Harassii. 

F.«mcr Ihntm, And. Edw. Classif. dos AnnëlinV» Aon «r. nal 1*13, I. XXVII. pl. XI. fi*. »7. 10-11 ; 
t. XXVIII. p. 215. 
. Otrfg. Ilirt. nat. des Annrlés. 186:,. I. p. 3l>7. 
V Etnirt Harnn.i Johnfl. CaUlogWOl non parasil. Woraw, 1865, p. 132. 

i' Bdmci CuPABErm. 

Eunier Hnrmuit (inilx-, Znr Anal n Chysiol d. Kiemeowûrmer. KAnigslNirg. p. 35. 

► Qprd. Glanurwanat. parmi les Ann. de Port-Vendre*. 1M434, p. 11R. pl. II. hg. ô 
Smfcf Clapnrwtn Otrfg. Hist. nat. des AnnoK lotie II. 18155. p. C..Î2. 
Enmrr Harnmi Ehlers (excl. syn ), flie Rorslenwûrmer, 1»i8, p. .'115. 
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ment. Mais dès que le cirre réparait, à peine perceptible comme un ru- 
diment de boulon (ainsi chez le Xnloeirrus Hilairii), les acicules repa- 
raissent aussi. Lorsque le cirre dorsal devient très-lorg, ces acicules 
s'allongent également d'une manière frappante, ainsi chez les Slaurocé- 
phales. Ces acicules sont donc les représentants de la rame dorsale fon- 
due dans la ventrale : ils n'ont rien à faire avec l'organe segmenlaire. 

Mais l'amas de pigment n'est pas davantage la partie essentielle de 
l'organe segmenlaire, et je pense pouvoir affirmer qu'il n'a aucune re- 
lation quelconque avec lui. On le retrouve chez VE. schirobranchia, chez 
la Hyalinœcia rigida et sans doute chez d'autres espèces, aussi bien que 
chez VE. Claparedii. Chez VE. schizobranchia ce sont des taches sphéiï- 
ques d'un noir bleuâtre ou violâtre (tig. 6, i) qui apparaissent à partir 
du 75 mc segment environ. Les premières sont un peu diffuses, mais les 
suivantes ne tardent pas à se présenter sous la forme d'une masse com- 
pacte. Leur apparence oculiforme m'a porté à chercher un cristallin 
dans l'intérieur, mais je n'en ai pas plus trouvé que dans VE. Claparedii. 
Cependant je suis plus disposé qu'autrefois à les considérer comme des 
organes visuels, depuis que j'ai découvert chez VE. vittata, comme je le 
montrerai plus loin, de véritables yeux latéraux. Il peut paraître singulier 
que M. Ehlers ail considéré ces organes comme une partie essentielle 
de l'organe segmenlaire, mais l'énigme disparait lorsqu'on voit ce sa- 
vant chercher à justifier sa manière de voir en invoquant les >■ organes 
segmentaires pigmentés des Alciopiens. » Or, l'appareil segmenlaire des 
Alciopiens n'est jamais pigmenté. M. Ehlers' songe évidemment aux 
glandes sombres des Alciopiens, qui sécrètent le liquide jaune défensif, 
mais qui n'ont absolument rien de commun avec les organes segmen- 
taires. 

Tous ces organes n'ont donc rien à faire avec l'appareil segmenlaire. 
En revanche les véritables organes segmentaires ne sont point difficiles 

1 Ce savant a clé évidemment vit-lime d'un hpmi mtm»riœ. En eflel, il ne parait pas avoir étudié lui- 
même le* organes segmculaires des Alciopirn* el les seuls auteurs qui s'en fussent occupés au moment uù 
il écrivait son ouvrage, savoir MM. Krohn, Uering et Kclcrsleiu, ont bien su distinguer les organes seg- 
uieutaires des glandes sombre». 
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à voir chez cette espèce, lorsqu'on place l'extrémité postérieure du ver 
sous le microscope, dans la supination. On voit alors, dans chaque seg- 
ment, l'ouverture interne de l'appareil non loin du bord latéral, sous la 
forme d'un gobelet (fig. 0, e) dont le bord est fixé au dissépiment (d ) 
qui sépare ce segment du précédent. Ce gobelet est tapissé à l'intérieur 
de cils vibraliles qui s'agitent vivement. Du fond du gobelet naît un 
tube cylindrique (V) qui décrit une courbe et se dirige vers la base du 
pied, où il s'accolle à la paroi du corps. Ce tube est facile à trouver, grâce 
au mouvement des cils qui s agitent dans l'intérieur. Il n'en est pas de 
même du porc externe que j'avoue n'avoir pas réussi à reconnaître. Sur 
le tube reposent trois poches (g) transparentes, tapissées d'un épithélium 
mamelonné, et remplies, à l'époque où je les étudiai, d'un liquide inco- 
lore. Ces poches seraient-elles peut être en relation avec l'organe seg- 
menlaire, comme les vésicules séminales des Alciopes? Je n'ai pu acqué- 
rir de certitude à cet égard. Cependant l'absence de cils vihratiles dans 
l'intérieur me fait douter qu'elles aient des relations directes avec cet 
appareil. 

A la base du pied, on trouve (fig. 6,/) celte poche glanduleuse opa- 
que, blanchâtre à la lumière incidente, que j'ai déjà décrite et tigurée 
chez divers autres Euniciens et qui parait déverser son contenu sur les 
soies. 

3. EUNICE V1TTATA '. 

Aitrri* villata Délie Chiaje. Memnrie sngli Anim. senwi sert. IV. p I9T. - Descririone e nctlomm, 

pl. 168, fig. li. 
Emhm vitlala DeH« Chiajp, Descrir e dotomia, V, p. 101. 

» > fïruhe, Die Insel l.ussin n iln ■<• Meeresfauna, p. 7!). 

» » Clprd. Annélides Chélnp. «lu golfe «le Naples, p. 133 (Sor. île Physiq. XIX, p. 143), 
pl. VI, fig 3. 

F.unin limoia Ehlens, Die Borclenvttirmer, p. 318. l»f. XV, fig. 15-Ï2. 

1 Dans me* Anniliét» rfn golfe île iïaplrs, les hr.inrhieg de relie espèce sont indiquée* une fois comme 
commençant an Wsegmcnl el l'autre CMMM ■ t »pf<riill»Dl qu'au cinquième. Celle divergence ippa- 
renle lient à ce que je me suis exprimé dans le premier cas conformément a In théorie qui fait de» deux 
premier» anneaux apodes un segment huerai hianm lé, une h* que, dans le second, j'ai considéré ce* 
deux anneaux comme deux segments distincts. 
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Bien que celle espèce 1 ait encore fait récemment l'objet d'une étude 
soignée de la part de M. Ehlers, il reste à mentionner à son sujet une 
particularité fort remarquable, restée jusqu'ici inaperçue. Dans les 40 ou 
50 derniers segments, dépourvus de branchies, on trouve à la base de 
chaque pied, sur le bord postérieur de cet organe, un petit œil formé 
d'un amas de pigment et d'un cristallin. Cet œil est relativement bien 
plus petit que les taches oculiformes des pieds chez YE. Jlarassii, ÏE. 
Claparedii, VE. rubrocincla et la Hyalinœcia rigida. Ces dernières sont 
aussi moins superficielles. Un rapprochement de ces organes ne s'en pré- 
sente pas moins fort naturellement à l'esprit. 

TRIBU DES LOMBRINÉRÉIDES 

Genre DRILONEREIS. 

Pedes umremes, setLs omnibus nimjilidbus, cirris dortmcdibus ventralibusque desideratis. 

DRILONEREIS FlLUM. 

Lumbncuurtt, F,tum Clprd. Aiwél, chélop. de Naples, p. 144 (&c. de Phys. p. 154), pl. IX. flg. I. 

Pl. II, ûg. 4. 

M. Ehlers, dans une revue critique de mes Annélides de Naples, a re- 
marqué' que j'ai eu tort de placer cette espèce dans le genre Lumbri- 
conereis, dont elle s'éloigne par la forme des mâchoires et par la cir- 

• M. ïùkn{t\MtA!ntrht ytlthrte Ameiijen. il April I80!>, p. 015) «s demande si VE. eittato n'est pas 
identique h ion E. rubrorinrtn. Il suffit cependant de comparer su* des>ins des pieds et des soies de M>n 
E. limon avec ceux que j'ai doniiAs île ÏE. «iltatn, pour s'apurer que l'identité ne peut concerner que ces 
deux dernières. D'Ailleurs ÏE. rnbntri»rla possède des «oies en spatule perlinée el de grosse!) taches 
orulilurtnes aux pieds branchies, semblables à relies de VE. Harauii et de ÏE. Cltiparttlii, caractères qui 
(ont défaut à VE tillala. Il est vrai que M. Ehlers parle seulement de deux bande* colorées sur le dos 
de chaque serment, niais la troisième bande étant en (lénéral fort mince et trèwnpprochèe de la seconde, 
échappe facilement aux regards. Le nombre des paires de hraurhies n'est pas parfaitement constant, tuais 
la localisation de ces organes dans la partie antérieure du corps est très- caractéristique. 

• GHUutguekt ytltbrtt Aiutigt», 21 April 1809, p. 616. 
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constance que les pieds sonl armés île soies simples, toutes d une seule 
espèce. Cette remarque est d'autant plus juste qu'un caractère d'une va- 
leur bien plus considérable encore, éloigne t elle espèce des Lumbrico- 
nereis et justifie amplement la formation d'un genre nouveau. Ce carac- 
tère, c'est l'absent e complète du labre, soit pièce maxillaire inférieure. 
C'est, je crois, le premier exemple d'un Eunitien privé de celle pièce. 

La lig. 4 représente l'extrémité de la trompe à demi extroversée. La 
ricbes.se vasculaire de cet organe est fort remarquable. Les deux pinces 
et les longs supports de l'appareil maxillaire ont une forme assez con- 
stante. Les paragnalbes paraissent au contraire sujets à certaines varia- 
lions de forme. La base des supporls est recouverte par une pièce hexago- 
nale qui ne parait pas non plus très constante. M. Ehlers pense pouvoir 
placer cette espèce dans sa tribu des Eutticiens prionognathes, que je ne 
trouve pas dans la pralique toujours bien nettement distincte de celle 
des Euniciens labidoynathes. La Drilonereis Filum, malgré les anomalies 
de ses mâchoires, est, par tout son habitus, une vraie Loinbrinéréide '. 



Famille des LYCORIDIENS Grube. 

{XÊRÉWŒSS (Juatrefages.) 
Genre NEREIS Linn. (sens, str.) 

Le genre Nereis est certainement un des plus dignes d'attirer l'atten- 
tion des naturalistes, à cause des singuliers phénomènes de reproduction 

« U rlnssirirnlion d«M Enniciens M tribus d'après la seul omettre des mâchoires donne, commit on 
pouvait s'y attendra, des résultats Irès-artdiciels. iTeal ainsi que les Eunicidesel N Lombrinéréides <y- 
piqw-s, dont quelques anb-urs funt aujourd'hui denv ramilles distincte*., .uni réunies diins In tribu des I ,i- 
bidugnalhes tandis que des c^res éminemment voisins des l.umbrirnnereig, comme 1rs Piutocirrus et les 
Drilimcrei* se trouvent placés parmi K-s Prionugnalhe*. Je pense d'ailleurs que M. Ehlers formerait une 
tribu à part pour le» Ordiioereis, à cause de l'absence de labre, l'our ma part, je n'hésite pas à donner la 
préférence n la division des Euniciens en Staurocéphalides, Euni<-ide», Lysaréli.les et Lombrinéréides, 
groupes ù naturels que certains auteurs les oui élevés au rang de famille» distincte». 
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que nous présentent une partie de ses espèces. A peine soupçonnés 
lorsque je publiai mes « Chélopodes de Naples,» ces phénomènes sont 
aujourd'hui mis au-dessus de tonte espèce de doute. Le présent Mémoire 
est surtout destiné à f*n taire saisir toute l'étendue et en révéler des 
côtés non entrevus jusqu'ici. Mais, je dois le dire d'emblée, si mes re- 
cherches contribuent à la solution de curieux problèmes, elles en font 
surgir de nouveaux tout aussi dignes d'intérêt. 

Dès 1864, M. Malmgren fut conduit à soupçonner une liaison géné- 
sique entre les Lycoridiens du genre Nereis et ceux du genre Hélérone- 
reis dans le sens le plus étendu de ce mot, c'est-à-dire en comprenant 
sous cette dénomination les sous-genres démembrés par M. Malmgren 
sous les noms d'Iphinereis, d'Eunereis et d'Iledyle. Ce soupçon naquit 
d'une comparaison, d'une part de la Nereis pelagica Linn. avec YHetero- 
nereis grandi folia (Nereis grandi folia Rathke), et, d'autre part, de la Nereis 
(Leontis) Dumerilii. Aud. et Edw. (Nereilepas variabilis OErsled) avec 
l' Heleronereis (Iphinereis) furicola OErst. Fait-on en effet abstraction des 
appendices foliacés et des soies rémigères si particulières de la région 
postérieure du corps, ainsi que du renflement des cirres dorsaux dans 
la région antérieure et de la crénulation des cirres dorsaux dans la ré- 
gion postérieure, chez les Hétéronéreides mâles, il y a entre ces espèces 
une ressemblance qui va presque jusqu'à l'identité. Or les caractères que 
nous venons d'énumérer, paraissant ne se développer qu'à l'époque de la 
maturité sexuelle, pouvaient bien n'avoir pas grande importance spécifi- 
que. Quoi donc de plus séduisanlque devoir dans les Néréidiens la souche 
agame d'individus sexués apparaissant sous la forme d'Héléronéreidiens? 
Le fait que le savant finlandais trouvait régulièrement les Iphinéréides 
pleines d œufs ou de sperme, tandis qu'il cherchait vainement les orga- 
nes générateurs de la Leontis Dumerilii, ne devait-il pas ajouter encore 
à la séduction de cette hypothèse? Cependant, en 1857, M. Ljungman fai- 
sait parvenir à M. Malmgren des exemplaires de la Nereis (Leontis) Du- 
merilii renfermant des œufs de taille assez considérable. M. Malmgren 
n'osa plus considérer celte forme comme la souche agame d'une Ipbi- 
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nereis. Mais il avait enlrevu la vérité et ne pouvait renoncer totalement 
à son hypothèse première. « Je n'ai point renoncé, dit-il à ma supposi- 
tion que toutes les espèces des genres Iphinereis et Iléléronereis ne sont 
au fond que des formes sexuées dans des séries de générations encore 
inconnues. Peut-être que dans l'espèce si polymorphe décrite par moi 
sous le nom de Leonlis Dumerilii, se dissimule une plus petite espèce qui 
prend, pendant l'époque de la maturité, les caractères d'Iphincreis, pour 
les déposer plus tard et revenir à la forme agamc. » Dans l'esprit de 
l'auteur, celle dernière remarque devait sans doute rendre compte de ce 
fait, que beaucoup d'individus de la forme de Leonlis atteignent une 
taille bien plus considérable que les Iphinereis. 

Il ne faut donc pas perdre de vue que M. Malmgren a admis d'abord 
une génération alternante, puis une métamorphose, pour rendre compte 
des affinités enlre les Néréides et les Héléronéréides. Nous montrerons 
plus loin combien ces deux hypothèses étaient justifiées. C'est dans tous 
les cas à M. Malmgren que revient l'honneur d'avoir le premier entrevu 
les vraies relations des Néréidiens et des Hétéronéréidiens et d'avoir pro- 
voqué les travaux de ceux qui s'occupent aujourd'hui avec succès de ce 
sujet. 

En 1867 M. Ehlers arrivait de son côté * à constater les mêmes faits 
et à les interpréter en faveur d'une métamorphose des Néréides en Hélé- 
ronéréides. La seconde livraison de son bel ouvrage « Die Borsten- 
wûrmer, » parue à la fin de l'année 18G8, renferme une série de recher- 
ches qui rend à peu près indubitable l'unité spécifique de la Nereis (Li- 
pephilej cullrifera Grube et de F Heteronereis lobulata fLycoris lobulata 
Halhke); de la Nereis pelagica Linn. et de Y Heteronereis grandifolia (Ne- 
reis grandi folia Rathke); de la Nereis (Leonlis) Dumerilii Aud. el Edw. et 

' Ann'ilnla no/yeAefa Sptltbergîœ, etc., p. 59. 

• tans mes AnnMdtt cMepodn du golfe de Xapln, p. 17* (Soc. de Phys t XIX, p. <8f), j'ai re- 
présenté M. Ehler» comme ayant simplement dévelnppé rhypolhése de M Malmgren. Ce savant m'a 
adressé une réclamation à ce sujet, en me déclarant qu'il élait arrivé à reconnatlic la parenté des Né- 
réides et des Héléronéréides a une époque où les travaux de M. Malmpren lui étaient inconnus. Je lui 
donne volontiers acte ici de cette déclaration. 
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de YHeieronereis fucicola Œrsted ; de la Nereis vexillosa Grube et de VHe- 
teronereis Middendorffii Ma I mg. ; de la Nereis (Nereilepas) fucala {Lycoris 
fucata Sav.) et de YHeieronereis glaueopis Malmg. Chez quelques autres 
espèces, telles que la Nereis Âgassizii Ehl. et la A", virent Kinb., il a éga- 
lement fait connaître une forme d'Héléronéréide. 

Les arguments de M. Ehlers sont comme ceux de M. Malmgren ba- 
sés sur la comparaison d'individus conservés dans les musées. Ils sont 
d'ailleurs de même nature. Seulement l'auteur s'est livré à une élude 
extrêmement minutieuse des rames pédieuscs, permettant une compa- 
raison rigoureuse des formes. Il a dirigé son attention sur les phases 
intermédiaires et rencontré des individus chez lesquels l'armure pé- 
dicuse de Néréide était déjà partiellement tombée, pour faire place à des 
soies nouvelles présentant la forme caractéristique des Hétéronéréides. 
M. Ehlers pense que les Néréidiens se transforment en Héléronéréidiens 
au moment de la maturité sexuelle. Il appelle par suite les premiers des 
phases atoques et les seconds des phases épitoques. Ces noms ne peuvent 
être conservés, quelque convenables qu'ils puissent paraître au premier 
abord. Nous verrons en effet que certaines espèces passent durant l'his- 
toire de leur évolution par deux périodes d epitocie, l'une sous la forme 
de Néréide, l'antre sous celle d'Héléronéréide. 

Lorsque je publiai mes c Annélides chélopodes du golfe de Naples, » 
les travaux de M. Malmgren m'étaient connus et la première note de 
M. Ehlers relative aux Hétéronéréides venait de paraître. Je crus cepen- 
dant devoir conserver le genre Hétéronéreis. La question n'était pas assez 
mûre. Ma propre expérience me semblait parler peu en faveur des idées 
nouvelles. J'avais étudié, dans mon premier séjour à Naples, un assez 
grand nombre d'espèces de Néréides que j'avais vues arriver toutes (à 
l'exception d'une seule) à maturité sexuelle. En revanche, je n'avais ren- 
contré qu'une seule espèce d'Héléronéréides, dépourvue d'élémenls re- 
producteurs. M. le prof. Panceri, qui collecte des Annélides pendant 
toute l'année, pour le Musée de Naples, m'assurait encore au début de 
l'année 1809 n'avoir jamais vu d'autre Hétéronéréide que celle décrite 
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par moi sous le nom de H. Malmgreni, tandis qu'il a réuni un nombre 
considérable de Néréides. 

Aussi, malgré la force des arguments réunis dans les Borslentriïrmer 
de M. Ehlers, que je reçus à Naples en décembre 1868, j'eus de la peine 
à me laisser convaincre par eux. Je repris avec ardeur l'élude des Né- 
réides el des Héléronéréides, accumulant les caractères différentiels entre 
les deux formes. Toutefois, après de longs labeurs, je dus reconnaître la 
justesse des vues de II. Malmgren et de M. Ehlers. Je ne regrette point 
les longues journées consacrées à cette élude couronnée par un résultat 
tout autre que celui que j'attendais. Il en est résulté une foule de faits 
et de problèmes nouveaux. L'anatomie des Lyroridiens a fail par là des 
progrès considérables, possibles même après les recherches approfondies 
de M. Ehlers. Il ne faut, en effet, pas oublier que ce savant a fait la plus 
grande partie de ses recherches au Musée de Goeltingen, d'après des ani- 
maux conservés dans l'alcool. J'admire loul le parti qu'il en a su tirer, 
mais je comprends aussi que bien des détails d'organisation aient dû lui 
échapper. 

Les Héléronéréidiens sont donc rattachés aux Néréidiens par un lien 
génétique. Mais toutes les espèces de Néréides ont-elles une forme hété- 
ronéréidienne? Je n'hésite pas à répondre à celle question par la néga- 
tive. Non-seulement le nombre d'Hétéronéréidiens jusqu'ici connu est 
bien faible comparativement à celui des Néréidiens, mais encore ce sont 
toujours les mêmes espèces d'Hétéronéreides qu'on rencontre dans toutes 
les mers. Il est bien remarquable tout au moins que les deux seules es- 
pèces d'Héléronéréides que j'aie observées à Naples, soient au nombre de 
celles étudiées par M. Malmgren et par M. Ehlers'. 

1 An moment où je corrige Ips épreuves dp ces ptipes, j'apprends que les relations des Néréides et de» 
Héléronéréides viennent de fane l' objet de quelques observations de lu part de M. Bobrelzky. I* Mé- 
moire de cet observateur, intitulé Rippurt mr hi rtrhmkr* vmUujiauet faite» pendant létt I8C9 mr le, 
Wrf» Je la Mer Soir*, vient de paraître à Kiev en langue russe ; mais j'en dois une analyse à l'obligeance 
de H. Mecznikow. l/auteur énuinère 12 espères d'Annélide* dans la baie de Sélwslopol, entre autres 
quatre Néréides : N.pulsaloria iitlik., N eultnfrra Grube, JV. Dumrrilii Itatbk. el S. eiftiiulrata Ehl. A deux 
de. ces Néréides (M. BobreUky n'indique malheureusement pas lesquelles) correspondent deux espèces 
d'HétéroneréidM, et des formes intermédiaires entre la phase de Néréide cl celle d'Héléronéréide. ont 
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Un grand nombre des espèces de Néréides jusqu'ici décrites ne l'ont 
pas été d'une manière assez circonstanciée pour permettre d'être retrou- 
vées avec certitude. Ce n'est pas l'un des moindres mériles de l'ouvrage 
de M. Elilers d'avoir étudié avec une extrême exactitude plusieurs an- 
ciennes espèces de manière à permethv leur détermination avec une 
parfaite certitude. J'ai déjà combattu précédemment l'opinion de M. de 
Qualrefages que les Annélides n'occupent que des aires géographi- 
ques très-restreinles et (pie les espèces de la .Méditerranée sont dans la 
règle distinctes de celles de l'Océan. Cependant l'autorité de celle opi- 
nion m'empêcha naguère de réunir certaines espèces napolitaines à 
des espèces déjà connues de la mer du Nord. Aujourd'hui les descrip- 
tions circonstanciées de M. Ehlers ne permettent plus celle hésitation. 
Je reconnais dans plusieurs espèces décrites par lui d'après des types 
seplenlrionaux, des espèces répandues à Naples dont j'établirai plus loin 
la synonymie. 

Nous sommes redevables à MM. Kinberg et Malmgren d'une beau- 
coup plus grande neltelé dans les diagnoses d'espèces que celle atteinte 
par leur devanciers. Cela tient à l'extrême importance qu'ils n'ont cessé 
d'accorder, non-seulement à la forme des rames pédieuses, mais encore 
à la disposition des paragnalhes. 11 est un autre caractère qui n'a pas été 
à mon avis apprécié à sa juste valeur. C'est celui de la forme et de la 
distribution des soies. Sans doute, les auteurs figurent d'ordinaire avec 
beaucoup d'exaclilude une soie en arête et une soie falcigère de chaque 
espèce de Lycoridien. Mais ils ne tiennent, en général, pas compte de ce 
que le nombre des formes de soies est le plus souvent supérieur à deux, 

été reciwilli's par l'auteur. Plus de 50 individus h^téronéréidipnt observé* par M. Bohretzky étaient 
remplis dïlénirnts reproducteurs, et la grandi- délicates-* des tissus que j'ai signalée rhei les Héléro- 
néréides s'explique, selon lui, par l'extrême abondance de ces éléments. Je ne comprend* pas Irès-hien 
ca que l'auteur a voulu dire par la; mais le* observations relatées plus loin, sur la métamorphose des 
fibres musculaire*, le feront sûrement changer d'avis. Les Hélérouéréides de M. BnhrelxVy n'étaient 
point pélagiques, mais littorales. Il serait intéressant de savoir si ces Hétéi oncréides ne seraient pas pré- 
cisément celles de la JV. Dnmf.rilii et de la .Y cuitriferu, les seules que j'ai observées à iNaples. Mon opi- 
nion, que ce» remarquable* métamorphoses ne concernent qu'un petit nombre d'espèces, en prendrait 
d'autant plus de force. 
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el leur mode de distribution dans les différents groupes de soies est dans 
la règle passé sous silence. 

On observe chez les Néréides deux sortes d'articulation de l'appen- 
dice terminal avec la hampe. Dans l'une des formes, la hampe se pro- 
longe en une pointe très-saillante du côté du tranchant de l'appendice 
(Pl. VII, 2 E, c, d; 3 B, b, c, etc.), tandis qu'elle s'élève à peine au-dessus 
du niveau de l'extrémité inférieure de l'article du côté opposé. Ce mode 
d'union est ce que j'appellerai une articulation hétérogomphe. Dans l'au- 
tre sorte, l'extrémité de la hampe forme une gaine partout d'égale 
hauteur autour de l'extrémité articulaire de l'appendice. C'est là ce que 
j'appelle une articulation homotjomphe (Pl. V 1 1 1 , 2 E, a, b; 3 B, a, etc.). 
L'articulation hélérogomphe n'est donc qu'une articulation homogomphe 
tronquée Irès-obliquemenL Les soies falcigèrcs pouvant être tantôt 
homogomphes, tantôt hélérogomphes, aussi bien que les soies en aréle, 
il résulte immédiatement de celle distinction quatre formes de soies. 
Chez les espèces où ces quatre formes existent, la position de chacune 
d'elles est parfaitement invariable. Il y a en réalité souvent une cin- 
quième sorte de soies, d'importance moindre, que j'ai signalée déjà 
chez beaucoup d'espèces. Il arrive souvent, en effet, que dans les pre- 
miers segments du corps les soies falcigères normales sont remplacées 
par d'autres, à article beaucoup plus grêle el allongé. M. Ehlers qui les a 
remarquées aussi chez certaines espèces, en fait une forme particulière 
de soies en aréle. Mais l'article n'est en réalité qu'une serpe allongée. 
Aussi, chez certaines espèces, celle soie très-caractéristique dans les deux 
ou trois premiers segments, passe graduellement à la forme normale 
dans les segments suivants, par un raccourcissement gradué de l'article. 

Comme exemple du mode de distribution des soies, je donnerai ici la 
formule de la Nereis (Ceralonereis) gullata Clprd. : 

!i : a Mipérieurc aréïes homogrmiphcs . 
,, . ( faiiceau suoérieur \ ***** , »o'"ogo•"l ,, "**• 
Haine inférieure ) ^ ( fr\»i hélnoginimhLS large*. 
1 fai&ceau inférieur k hninnyiiiiipht'i. 
I } &erpei hélérogomphes fines. 
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c'est-à-dire que les soies en aréle homogomphes forment tout le faisceau 
de la rame dorsale, et le groupe supérieur dans les deux faisceaux de la 
rame ventrale; les soies falcigères hétérogomphes forment le groupe 
inférieur, soit du faisceau supérieur, soit du faisceau inférieur de la 
rame ventrale. Celte espèce ne présente nulle part de soies en arête hé- 
térogomphes, ni de soies falcigères homogomphes. 

Les mâchoires de toutes les Néréides que j'ai étudiées jusqu'à présent 
sous ce point de vue, et probablement de toutes les espèces du genre, pré- 
sentent une organisation très-remarquable qui doit faire admettre chez 
tous ces vers l'existence d'un appareil à venin non soupçonné jusqu'ici. 
Ces mâchoires, de consistance cornée et formées vraisemblablement de 
chitine, sont solides en avant, mais creuses dans la partie postérieure 
et élargie qui sert à l'attache des muscles. La région antérieure, solide, 
est parcourue par deux canaux étroits, souvent un peu sinueux, qui met- 
tent en communication la cavité de la partie postérieure de la mâchoire 
avec le monde extérieur (PL IV, «g. 2 B, 3, 5; pl. VII, fig. 2 A, 3 C, etc.). 
Ces canaux tubulaires s'ouvrent au dehors au niveau des deux premières 
dents de la mâchoire. Quoi de plus naturel que de voir dans ces tubes 
les canaux excréteurs de glandes destinées à déverser un liquide veni- 
meux dans les plaies inlligées par les Néréides à leur proie? Il s'agit 
seulement de trouver ces glandes à venin. Chez la forme héléronéréi- 
dienne de la N. Dumerilii, le seul Lycoridien que j'aie étudié à ce point 
de vue, je trouve la cavité de la mâchoire occupée par un tissu tout par- 
ticulier (Pl. IV, fig. o, c). C'est un réseau de fils protoplasmiques fort 
ténus, à mailles assez laxes, avec des noyaux larges de S miet semés de 
dislance en distance (Pl. IV, 5 A). Sans doute ce tissu s'écarte notable- 
ment de celui des glandes ordinaires. Cependant je crois ne pas com- 
mettre de péché histiologique irrémissible en supposant que ce tissu 
réliculaire est susceptible de sécréter un liquide venimeux. 
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Sous-genre LEONTIS Mlmgr. 

(/««/. PISENût: kioberg ei l'LATYKEREIS Knbg.) 

Nereis (Leontis) Dumeriui '. 

Forme ■ereldlcnnc. 

Ntrtit Dumnlii And. et Edw. Annule» de» Se. nalur., I. XXIX, 183J, p. 218, pl. xin, fig. 9-1 S. 
t i » H. Ralhke, Ueilr. a. Faut» Noi wegens Verhaudl. d. Leop. Carol. Acad d. Nalurf. XX. 

Abllt. I. p. 163. Tab. vu, fig. 1-5. 
Johnsloii, Niscellanea zoolog. Annak of Nai. Mis! V, 1840, p 174, et CaUlogue of 

nui) parasil. Woruu, 1805, p. 150. 
A>rr»i iialrrirola Œr&led, Anmiluloriiin danirorom Cons|M.-i - tu>, IHili, p. 22, fig. 20, 49, 67. 70, 71 , 74. 
Serrii Dimtrilii Ounlrf. Ilist. nalur. des Annelos, I, 1805, p. 502. 
Leontis Dtmtrilii llalingr. Annulala polyclui!la. Ilelsingfurs, 1H07, p. 52. 

Ntrtu periloiuaiu Clprd. Aunélides chélop. du golfi de Napl.-v 1808, p. 157 (Soc. de Phys.. t. XIX. 
p. 467). 

NtreU Dumtriht Ehlers, Die Rorslenv. ùrmer. 1K68, p. 535, pl. xx, fig 21-37. 
Ntrtis Mauilifi'sU Noquin-Taudon. Annales de.. Science» naturelle». 1869. 

Hrteronrrtii funrola Œrsled, Annulai, danic. Contenu», 184:5. p. l'J, Hg. 17,55-58, fil. 61 
Srmlepus mnabitn Œrsled, Ibid., p. 20. fig 18, 20. 51. 52, 54. 59, 60. 

Ipbmertis fuctcola Malnigr. .Wdiska Haf* Annulaier. 0efver>igt af k. V«t. Akad. Fôrh. 1865, p. 182 

Annuluia polycluela, 1807, p. 58, uf. x, fi-. 29-.;0. 
ttrfervftcm» Maimgrtv, Clprd. Annélide* cliélop. du golfe de Naple», 1868. p. 173 (Société de Phy... 

XIX, p. 483). pl. xi, fig. 1. 
.\treu Dumerilu Ehlers, 1868, connue ii-dc»»u b . 

Pl. 111 — VI. 

La A r . Dumerilii fournit un des exemples les plus remarquables de la 
difficulté qu'il y a souvent à reconnaître au bord de la mer les espèces 
décrites seulement d'après des exemplaires de Musée. Lorsque celle An- 
nélide tomba entre mes mains lors de mon premier séjour à Naples, je 
fus immédiatement frappé de l'existence de belles cellules pigmenlaires 
violettes, semées dans toute l'élendue de sun périloiue. Ce caractère est 
même tellement prédominant que je n'hésitai pas à donnera l'espèce le 
nom de .V. perilonealis. Il n'avait été mentionné jusqu'alors par aucun 

* Par la distribution de» paragnathes, la Lruntit Dumrnln rentre exactement dan» le genre l'Iatynt- 
rtn Kong, que M. Kinlterg r-lèvf, avec son genre Pîtrnor, au rang d'une famille spéciale, celle des l'iit- 
novln, dutincl'- de» l.ycoridien*. Celle prétendue famille est basée uniquement sur l'implantation de* 
paragnathes en range» |>oi:tiudoruje». 
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auleur et semblait s'opposer à toute indenlillcalion avec 
jusqu'alors décrites. L'élude approfondie queM.Ehlers a faite dans l'in- 
tervalle de la .V. Dumerilii, d'après des exemplaires conservés dans l'al- 
cool, ne me permet pas de douter qu'il ne s'agisse de la même espèce. 
Seulement la conservation dans l'alcool, en enlevant aux tissus leur trans- 
parence, eiïace le caractère si remarquable de la coloration du périloim 
qui est pourtant le trait prédominant chez l'animal vivant. 

La variabilité réellement extraordinaire de celle espèce a déjà été re- 
levée par M. Œrsled. M. Malmgrcn remarque aussi que celle Néréide 
est très-polymorphe. Pour ma pari, j'ai longtemps cru avoir affaire à une 
espèce collective, dans laquelle se dissimulaient qualre ou cinq espèces 
différentes, opinion bien plausible si l'on réfléchit que des individus 
longs de 13 à llmm seulement, sont déjà mûrs, landis que d'autres, 
longs de 50 à 60 m,B , ne présentent encore aucune trace de maturité 
sexuelle. Le fait qu'à différentes époques de la vie, les mâles présen 
lent des zoospermes de forme totalement différente, semblait aussi favo- 
rable à cette manière de voir. Cependant après avoir étudié bien des 
centaines d'individus de toute laille. j'ai dû renoncer non-seulement à 
distinguer les espèces supposées, mais encore à établir des races bien 
tranchées. 

C'est surtout par l'étude approfondie de celle espèce que je m'étais 
proposé de comhallre l'hypothèse de la liaison génésique des néréidiens 
et des héléronéréidiens. Mais celle élude m'a conduit, comme je l'ai dit, 
à un résullal précisément inverse. Mes doutes repos lient surtoiu sur une 
différence très-remarquable entre la forme héléronéréidienne et la forme 
néréidienne, différence qui a entièrement échappé à MM. Malmgren et 
Ehlers, parce qu'ils observaient des individus conservés dans l'alcool. 
Cette différence porte sur la consistance des tissus. Tandis que la forme 
de Néréide présente dans tous ses organes une grande solidité et une ré- 
sistance considérable aux actions extérieures, les Héléronéréides nageu- 
ses de cette espèce offrent une délicatesse extrême de tous les tissus, 
accompagnée d'une transparence relativement considérable. Les libres 
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musculaires se distinguent, comme nous le verrons, par une organisa- 
tion tout autre dans les deux formes. Il n'y a pas une libre musculaire 
de Tanimal qui ne subisse une métamorphose importante dans le pas- 
sage de la phase de Néréide a celle d'Hétéronéréide. 

Je vais examiner successivement les divers organes qui présentent 
des différences importantes dans la forme néréidienue et dans la forme 
hétéronéréidienne, puis je considérerai plus spécialement le* phéno- 
mènes de reproduction. 

Les pieds et leur armure. La forme des pieds dans les différentes régions 
du corps est trop bien connue par mes travaux antérieurs et par ceux de 
M. Ehlers, pour que je m'y arrête ici. J'ajouterai seulement que j'ai 
suivi tous les stades intermédiaires de la métamorphose des pieds de 
Néréide en pieds d'Hétéronéréide. Pendant le mois de mars, j'ai pu re- 
cueillir en grand nombre dans leurs tubes et conserver dans mes aqua- 
rium des individus en voie de métamorphose, avec les lobes membra- 
neux de la forme hétéronéréidienne à tous les degrés de développement. 
Le nombre des vaisseaux et des caecum contractiles que je décrirai plus 
loin, augmente à cette époque graduellement et rapidement. 

Le nombre des espèces de soies est de cinq dans la forme néréidienne. 
Je n'en ai décrit que trois naguère, savoir des soies en arête homogom- 
phes, des soies falcigêres hétérogomphes, et les soies hétérogotnphes à 
serpe fort allongée qui dans les quatre premiers segments remplacent 
les soies falcigêres normales. M. Ehlers parait n'avoir vu également que 
ces trois formes de soies, mais il existe en outre toujours des soies en 
arête hétérogomphes, et des soies falcigêres homogomphes. Ces der- 
nières font constamment défaut dans la région antérieure du corps et se 
montrent, en général, seulement vers le 20 me segment. A partir du seg- 
ment variable où elles apparaissent, je les trouve dans tous les suivants 
au nombre d'une seule ', rarement de deux par pied. Plus l'individu con- 
sidéré est de longue taille, plus le premier segment muni de soies falci- 
gêres homogomphes est situé en arrière. La formule de distribution des 

' Cette soie esl irè*-««niblabks à celle que je figure (PI Ml, fig. i E, b) de la Sertis panlltlogrammn. 
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soies à partir du premier segment porteur de soies falcigères horao- 
gomphes est donc la suivante: 

arèles homn^omphe». 

f rai» 

erpe* hHenigompnes. 

Dans la région antérieure du corps, la distribution des soies est la 
même, avec celte seule différence que le Faisceau de la rame dorsale est 
formé uniquement par des soies en arête homogomphes. 

Au moment de la transformation en Héléronéréide, les soies rémigères 
qui constituent plus lard un vigoureux appareil de natation, font leur 
première apparition. On rencontre des individus (Pl. IV, fig. 1) dont la 
tête el les rames pédieuses ont déjà complètement les caractères héléro- 
néréidiens, mais dont les soies sonl entièrement néreidiennes. On serait 
par suite tenté, n'était la distribution différente des paragnalhes, de ranger 
ces vers dans le genre Hedyle Mlmgr. Mais la présence du pigment péri- 
lonéal et de la soie homogomphe à la partie inférieure du faisceau de la 
rame dorsale, à partir du 20>nc segment environ, fait vile reconnaître 
une phase de transformation de la .V. Dumerilii. D'ailleurs un examen 
plus attentif fait toujours découvrir dans l'intérieur des rames pédieuses 
de ces individus, les faisceaux flabelliformes de soies d'Héléronéréides 
en voie de formation. Que la formation de ces faisceaux soit pré- 
cédée de l'invagination d'un pli des téguments, comme M. Ehlcrs se 
croil obligé de l'admettre, c'esl là une exigence de la théorie qui n'est 
point confirmée par les fails. Le faisceau nouveau se forme à l'intérieur 
même de la rame pédieuse, corne cela a lieu, vers l'époque de la matu- 
rité sexuelle, pour les faisceaux de soies capillaires chez les Syllidiens. 
Bientôt les faisceaux font saillie hors du pied el alors commence la chule 
successive des soies néréidiennes dans toute la région abdominale. On 
rencontre à ce moment des individus (PL IV, h». 2) chez lesquels quel- 
ques soies de néréides reposent encore sur le faisceau des soies rémigè- 
res. M. Ehlers a, du reste, déjà décrit des exemplaires présentant celte 
particularité. 
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L'acicule de la rame supérieure offre une tout autre apparence dans 
la région abdominale chez la forme héléronéréidienne que chez la phase 
néréidienne. La base est élargie en une sorte de spatule ou plutôt de 
massue incolore', la pointe de l'aricule restant noire. Une telle expan- 
sion ne se rencontre dans les acicules d'aucune Néréide. Il ne faudrait 
cependant point croire que l'acicule primitif tombe comme les soies au 
moment de la métamorphose. Il persiste au contraire, mais sa crois- 
sance, depuis longtemps arrêtée, reprend un nouvel essor, et la massue 
se forme. Elle fournit à partir de ce moment une surface d'attache suffi- 
sante pour les muscles moteurs de soies beaucoup plus puissantes chez 
les Héléronéréides que chez les Néréides. Aussi cet élargissement de l'a- 
cicule n'a-t-il lieu que dans la région abdominale, munie des énergiques 
soies rémigères qui servent seules à la natation. 

Cuticule et glandes cutanées. La cuticule présente l'apparence de celle 
des autres Néréides. C'est dire qu'elle est ornée de deux systèmes de 
stries se croisant sous un angle de 60 à 70°. Son épaisseur est très-va- 
riable suivant les individus. Lorsqu'elle est très-mince, les stries sont 
souvent difficiles a reconnaître. Elle est percée «le nombreux petits per- 
tuis correspondant aux glandes muqueuses. 

Les glandes cutanées sont de trois espèces. Les premières sont les 
grosses masses glandulaires des pieds auxquelles M. Ehlers donne le 
nom de filières fSpinndrmen) et que, depuis Rathke. tous les auteurs ont 
vues chez les différentes espèces de Néréides. J'en trouve dans la règle 
cinq par pied, dont trois a la rame supérieure (PI VI, fig. 4 D, e, e\ e") el 
deux (4 E, q, q')k la rame inférieure. La seconde espèce est formée par 
de très-petits follicules tantôt isolés, tantôt groupés en nombre consi- 
dérable. Ils sont le plus souvent de forme virgulaire (Pl. VI, 4 B, c,e'c") 
el sont semés sur toute la surface du corps surtout au côté ventral. Ils 
rentrent dans la catégorie des follicules muqueux si répandus chez les 
Annélides. Chacun d'eux s'ouvre à l'extérieur par un pore spécial. Ces 
glandes sont surtout fort abondantes dans l'article basilaire des palpes 

1 a Ctaparède, Annéltàet rhHopodet du golf* Ht Sapla, pl. XI, fig. t M. 
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(Pl. V, fig. 1). Ici l'hypoderme est divisé en un grand nombre de champs 
ovales, aussi marqués dans la phase d'Hétéronéréide que dans celle de 
Néréide. A un grossissement un peu fort, il est facile de s'assurer que 
chacun de ces champs est formé par un amas de follicules virgulaires 
assez nombreux. 

Les glandes de la troisième espèce sont fort remarquables et caracté- 
ristiques de la forme héléronéréidienne de la N, Dumerilii. Lorsqu'on 
étudie le ver dans la supination, on est frappé de l'existence dans chaque 
segment, à partir du neuvième, d'un certain nombre de figures dendri- 
tiques (Pl. VI, 4 B b y b',b") disposées en ligne transversale sur le milieu 
de chaque segment, de la base de l'un des pieds à la base de l'autre. 
Chacune de ces ligures résulte de l'agrégation d'un certain nombre de 
follicules tubulaires légèrement ramifiés. Les tubes excréteurs de tous 
ces follicules convergent les uns vers les autres et aboutissent à une pe- 
tite plaque épaissie de la cuticule (4 B, a, a', a"), à laquelle ils se lixent. 
Cette plaque, de forme ovale et large d'environ 22 micr , est criblée de pe- 
tits trous dont le diamètre ne dépasse pas 1 à 2 ,nicr . Ces trous servent 
évidemment à l'expulsion de la substance sécrétée. 

Vient-on à dépouiller avec précaution une Ilétérouéréide de sa cuti- 
cule, on s'aperçoit que celte membrane se réfléchit au travers des trous 
des lames criblées pour venir tapisser l'intérieur des follicules. Eu effet, 
ce revêtement cuticulaire se détache et reste suspendu à la cuticule qu'on 
trouve semée à sa surface inférieure, de petits pinceaux de tubes (VL4C). 
L'apparence de ceux-ci n'est plus dendrilique. Chaque tube fait plutôt 
l'impression d'une série de cornets emboîtés les uns dans les autres. Celte 
apparence est due à de petites dilatations, disposées à des dislances ré- 
gulières, comme des verlicilles un peu obliques, autour du tube. De là le 
nom de glandes verliciilées que j'applique à ces organes. 

La présence constante des glandes verliciilées chez la forme héléro- 
néréidienne el leur absence chez la forme néréidienne ont été longtemps 
pour moi un des arguments en faveur de la différence spécifique de ces 
deux formes. Mais ce caractère esl sans valeur. 11 suffit, en effet, d'élu- 
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dier, à l'aide de forts grossissements, la surface ventrale d'individus néréi- 
diens voisins de la métamorphose, pour reconnaître, semées çà et là sur 
la face ventrale, à partir du 9 m * segment, de petites vésicules claires, dans 
lesquelles est renfermé un corps en forme de cornet (Pl. VI, 1 A). Quel- 
quefois ce cornet semble comme emboîté dans un autre tout semblable, 
et la pointe de celui-ci se prolonge en une traînée de très-petites granu- 
lations. Il n'est pas difficile de reconnaître dans ces corps les premiers 
rudiments de follicules verlicillés en voie de formation. Encore ici les 
théories histologiques réclameraient une invagination de la cuticule dès 
le principe de la formation de l'organe, mais celte invagination n'a point 
lieu. Les glandes verlicillées se forment dans des vésicules closes, sous 
la cuticule, et la communication avec l'extérieur ne s'établit que plus 
tard par la formation de la plaque criblée. Sans doute ces glandes sin- 
gulières sont liées à quelque particularité du genre de vie de la phase 
d'Hétéronéréide, mais je ne saurais faire d'hypothèse à ce sujet. 

Pigment cutané et pigment péritonéaL La coloration de la .V. Dumerilii 
est sujette à de nombreuses variations soit individuelles, soit surtout ré- 
sultant de l'âge, du degré de développement du tissu sexuel, des zoos- 
permes ou des œufs, etc. Mais toujours le microscope fait reconnaître 
l'existence fort caractéristique de deux pigments violets dont le siège est 
pour l'un dans l'hypoderrae, pour l'autre dans le péritoine. Ce caractère 
est beaucoup plus saillant dans la forme néréidienne que dans l'héléro- 
néréidienue, mais il ne fait jamais défaut à cette dernière, au moins 
dans la région antérieure du corps. 

Considérons d'abord la forme de Néréide. Le pigment hypodermique 
se présente sous deux apparences bien distinctes chez ces vers. Quelque- 
fois c'est un pigment diffus, semé régulièrement entre les nucléus de 
l'hypoderme, qui se présentent alors comme de petites taches rondes et 
claires (Pl. VI, lig. 1, c), larges de 6 à 8°"". Les vaisseaux de l'hypoderme 
(fig. 1, b) n'en sont jamais recouverts. Dans d'autres cas les granules pig- 
menlaires sont distribués en bandes transversales Irès-évidenles (Pl. VI, 
Gg. 2), présentant des nucléus de distance en distance. Le pigment est 
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un peu plus fortement condensé autour des nucléus, sans qu'il soit pos- 
sible cependant de reconnaître de véritables cellules pigmentaires, bien 
délimitées Ces deux modes de distribution du pigment cutané ne sau- 
raient s'expliquer par des différences spécifiques, car les formes intermé- 
diaires sont très-abondantes. 

Le pigment péritonéal avec ses belles cellules violettes (Pl. VI, fig. 1,A) 
et ses cellules plus rares d'un hrun-jaunâire (t), a élé déjà décrit en dé- 
tail dans mon précédent mémoire. Je me contenterai de compléter ici 
par quelques adjonctions ce que j'ai dit alors. La ligne dorsale médiane 
du ver est relativement incolore. Le péritoine ne joue en effet aucun rôle 
dans sa coloration. Il se réfléchit de chaque côté du vaisseau dorsal pour 
aller former le mésentère, soit ligament longitudinal médian de l'intestin, 
et n'existe par conséquent pas entre le vaisseau dorsal (fig. I, d) et la 
paroi supérieure de la cavité périviscérale. Cette circonstance facilite 
grandement l'étude des pulsation- du vaisseau dorsal. Partout où pénètre 
le péritoine apparaissent aussi, du côté dorsal tout ou moins, les cel- 
lules pigmentaires. Dans la tète en particulier, je vois toujours trois sacs 
périlonéaux se glisser en dessus, entre le cerveau el la paroi du crâne, 
s'il m'est permis d'employer ce terme. Le plus grand de ces sacs est le 
médian ou anlérieur dont la forme très-constante est représentée Pl. V, 
fig 1, a. La membrane «le ce sac se réfléchit pour former une sorte de 
gaine (6) autour de la base du nerf antennaire, mais, comme chez les 
animaux supérieurs, cette gaine et toutes celles fournies par le péritoine 
sont formées d'un feuillet pariétal et d'un feuillet viscéral. Lescellulcsde 
ce saccéphalique médian sont violettes, sauf celles qu'on voit à droite et 
à gauche de la ligne médiane toujours incolore. Celles-là sont remplies 
d'un pigment brun-jaune. Les deux sacs céphaliques postérieurs (c) sont 
logés entre le bord postérieur du cerveau el le bord postérieur du crAne. 
Le péritoine pénètre également dans l'article basilaire du palpe; il en 
tapisse la cavité (rf) jusqu'à l'extrémité, el se réfléchit autour du nerf du 
palpe, sans jamais pénétrer dans l'article rélraclile ou lerminal. Dans 
l'article basilaire des cirrcs lenlaculaires, le péritoine se comporte exacle- 
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ment de la même manière, comme on le reconnaît facilement au mode 
de distribution des cellules pigmentait es (e). La trompe exsertile ren- 
ferme un prolongement de la cavité périviscérale. Sa forme est compa- 
rable à celle d'un doigt de gant retroussé, produite qu'elle est par deux 
cylindres invaginés l'un dans l'autre et séparés l'un de l'autre par le pro- 
longement de la cavité périviscérale. Le péritoine tapisse la paroi de 
celte cavité, comme on le reconnaît facilement aux taches pigmenlaires 
violettes (Pl. IV, lig. 4 et 4 A), ici fort petites il est vrai. En faisant mou- 
voir lentement la vis du microscope, on peut s'assurer que quatre plans 
de taches violettes passent successivement au foyer. On comprend en 
effet que le plan focal de l'instrument doit coïncider quatre fois avec le 
péritoine, savoir une première fois avec le feuillet pariétal, puis deux 
fois avec le feuillet viscéral et enfin une dernière fois avec le feuillet 
pariétal. Les taches pigmenlaires sont disposées en lignes, coïncidant 
avec la direction des fibres musculaires contre lesquelles le péritoine est 
directement appliqué. 

xVu moment de la transformation de Néréide en Héléronéréide, le pig- 
ment hypodermique, aussi bien que le pigment périlonéal, subissent de 
profondes modifications. Le premier subsiste, plus ou moins marqué, 
dans les premiers segments du corps, avec son arrangement en lignes 
transversales et ses nucléus clairs (Pl. VI, fig. 4, a). Jamais je n'ai vu 
d'Héléronéréides présenter la forme diffuse de ce pigment. Le nombre de 
segments à hypoderme ainsi coloré est toujours fort restreint. Le pigment 
devient de plus en plus rare et finit par disparaître complètement. En 
revanche, la plupart des individus présentent une coloration très-carac- 
téristique de la région abdominale. Elle est due à un pigment d'un brun 
rougeâlre, disposé il est vrai, d'une manière générale, en lignes transver- 
sales, un peu ondulées aux extrémités; mais ces lignes ne sont point 
toutes de même longueur et il en résulle, sur le dos de chaque segment 
abdominal, une figure que j'ai représentée Pl. VII, fig. 4 A. 

Quant au pigment périlonéal, il subit au moment de la transformation 
une résorption graduelle. La forme éloilée des cellules disparait, les 
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granulations violettes se concentrent autour des nucléus. Ceux-ci di- 
minuent en même temps de taille. J'ai représenté ces cellules (Pl. VI, 
fig. 3) à un grossissement de 200 diamètres, empruntées au péritoine 
de l'individu en voie de métamorphose liguré IM. IV, (ig. 2. Bientôt les 
cellules péritonéales ne représentent plus que de petits points violets 
très-clair-semés (Pl. VII, fig. 4,r) qui finissent par disparaître eux-mêmes 
complètement, sauf dans le lobe céphalique (Pl. V, fig. 2) et les premiers 
segments du corps. Là se trouvent dans la règle, même chez les Ilété- 
ronéréides complètement formées, île petits amas de pigment violets, 
très-évidents, surtout au lobe céphalique et dans les articles basilaires 
des cirres tentaculaires et des palpes, amas qui sont les derniers vestiges 
des belles cellules pigmenlaires éloilées des Néréides. Dans la région 
abdominale, il ne subsiste dans la règle aucune trace du pigment périto- 
néal de naguères. Cependant la ligne médiane d'un rouge brun, repré- 
sentée Pl. VI, fig. 4 A, a, est une raie de pigment profond, placé sous les 
couches musculaires; mais elle est formée à nouveau, puisque cette 
ligne médiane est précisément incolore chez la forme néréidienne. Cette 
résorption du pigment périlonéal est une des causes principales du 
changement de couleur qui accompagne la métamorphose. Elle rend les 
parois du corps plus transparentes, et permet aux neufs jaunes de se 
laisser voir au travers. Cependant la couleur jaune-soufre de beaucoup 
d'Hétéronéréides ne lient pas uniquement aux œufs, mais bien aussi à 
des granules pigmenlaires diffus qui apparaissent dans l'hypoderme du 
corps entier. 

Système vasculaire. L'élude du système vasculaire de la N. Dumerilii 
m'a fourni des résultats bien remarquables et inattendus. Chez la forme 
néréidienne,' il est facile d'examiner le vaisseau dorsal sans lésion de l'a- 
nimal, grâce à l'absence de pigment périlonéal sur la ligne médiane (Pl. 
VI, fig. 1). On voit les ondes se succéder d'arrière en avant sous l'in- 
fluence des contractions de nombreux anneaux musculaires. Les mou- 
vements du sang sont d'autant plus faciles à observer que ce liquide 
renferme des corpuscules cellulaires (fig. !,«/), formés d'un nucléus ovale, 
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entouré d'une mince couche de protoplasma ' et mesurant eu moyenne 
une longueur de 7 à 8 micr . Mais ce qui frappe surtout l'observateur, c'est 
l'existence, dans toute la longueur du vaisseau dorsal.de valvules (e) 
rappelant celles des Piscicoles et d'autres Bdellides. Ce l'ail est d'autant m 
plus intéressant qu'on ne connaissait jusqu'ici rien de semblable chez 
les Annélides polyihèlcs. Ces valvules sont disposées par paires, au nom- 
bre de deux ou trois par segment. Elles se présentent sous la forme de 
lames membraneuses, fixées par leur bord postérieur a la paroi du vais- 
seau contre laquelle la pression du sang les couche au moment de la 
contraction. Le recul du sang au moment de la dilatation les déploie en 
arrière, jusqu'à produire le contact des deux valvules opposées, mais 
ce renversement ne va jamais au delà, grâce à une bride (f) qui limite 
le mouvement. Chaque valvule renferme un nucléus très-distinct dont 
le diamètre est de 8 micr . Celte organisation remarquable m'a paru 
dès le principe trop importante pour que la forme hétéronéréidicnne 
pût appartenir à la même espèce que la forme néréidienne si elle ne 
présentait pas les valvules. Mais le fait est qu'elle les possède et 
qu'elle se prête même beaucoup mieux que les Néréides à leur étude 
On ne peut guère, il est vrai, étudier celle organisation sans lésion de 
l'animal, mais la délicatesse des tissus de la paroi du corps entraîne 
ici une conséquence qui est d'un grand secours. Déchire-l-on une Hélé- 
ronéréide avec des aiguilles, il arrive le plus souvent, que les parties 
principales du système vasculaire, telles que vaisseau dorsal, vaisseau 
ventral et anses latérales sont arrachées in loto de l'une des moitiés du 
corps. Il est facile alors de les observer a nu sous le microscope. Les 
pulsations des parties contractiles du système vasculaire, continuent 
dans ecl étal pendant une demi-heure ou même davantage. Par suite 
des nombreuses déchirures de vaisseaux, le sang devient de plus en plus 
étendu d'eau, mais les pulsations continuent même lorsque le liquide 
circulant est de l'eau de mer presque pure. \ji plus grande partie du 

• M. Ehler» ■ déjà signal*, en pas-uni. le Cnil qu'il existe die/ les l.vcoridieiis de vrai* t urpuscule* du 
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système, en parliculier les anses lalérales et môme beaucoup de vais- 
seaux secondaires sont en effet animés de pulsations rhylhmiques. Les 
valvules ne sont point limitées au vaisseau dorsal, mais elles existent 
aussi dans toutes les anses lalérales (Pl. VI, fig. -4 F, rf, d'). Dans les vais- 
seaux animés de pulsations, bien que plongés à nu dans l'eau de mer, il 
est facile d'étudier la structure de la paroi. On reconnaît alors que les 
anneaux musculaires (a) sont munis chacun d'un nucléus (b) et repré- 
sentent par conséquent selon toute probabilité une cellule modifiée. Ces 
nucléus sont placés tous sur une même ligne, suivant une génératrice 
du cylindre vasculaire. Les anneaux musculaires ne sont d'ailleurs point 
entièrement indépendants les uns des autres. Les espaces inlerannulaires 
sont occupés par un réseau Irès-élégant de filamenls très-fins (c) qui 
s'anastomosent les uns avec les autres en laissant enlre eux des mailles 
où la membrane propre du vaisseau, dépourvue de structure, est entiè- 
rement à nu. Ces filamenls sont formés par un protoplasma très-con- 
(raclile el contribuent aussi bien que les anneaux musculaires a la con- 
traction du vaisseau. 

Les parties périphériques du système vasculaire présentent aussi 
bien des particularités remarquables. J'ai déjà signalé dans mon premier 
travail sur les Ànnélides de Naples l'existence de cœcum vasculaires 
contractiles dans diverses régions du corps, chez la JV. Dumerilii (sous 
le nom de A r . peri(oneaHs). Ces cœcum sont surtout faciles à observer 
dans l'article basilaire des cirres lentaculaires. Ils existent aussi dans 
les rames pédieuses. J'ai liguré la rame supérieure d'un pied de la forme 
néréidienne pour montrer quelques-uns de ces cœcum (Pl. V, I A, c). 
Mais au moment de la transformation en Héléronéréide, les vaisseaux 
périphériques en général et les cœcum en particulier se multiplient 
d'une manière étonnante. Dans la région antérieure du corps, c'esl-à- 
dire dans celle qui esl dépourvue de soies rémigères, celle modification 
est moins saillante que dans la postérieure. J'ai représenté le système 
vasculaire de celle région Pl. VI, fig. 4 D, du côté dorsal, et fig. 4 E, du 
côlé ventral. On voit qu'il existe dans chaque segment deux anses vascu- 
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laires, comparables à telles que j'ai désignées chez les Oligochètes sous 
les noms d'anse intestinale et d'anse périviscérale. La première (g) est de 
beaucoup la plus grosse et se trouve dans la partie antérieure du seg- 
ment. Elle serre d'assez près l'intestin (î) sans pourtant lui être accolée. 
La plupart des Héléronéréides, ne prenant aucune nourriture, ont l'intes- 
tin comprimé par les éléments sexuels et réduit à un étroit ruban, dilaté 
pourtant aux points d'insertion des dissépiments. Il existe alors un 
espace Irès-nolable entre l'anse intestinale et l'intestin ainsi comprimé. 
Celle anse contribue du reste pour sa part à la circulation de la surface 
du corps, car elle envoie une très-forle branche (o) à la base du pied 
La seconde anse (A), comparable à l'anse périviscérale des Oligochètes, 
est d'un diamètre bien moindre que la première. Elle aboutit au vaisseau 
ventral et au vaisseau dorsal dans la partie postérieure de chaque seg- 
ment. Son parcours est relativement superficiel, et sa distribution a lieu 
principalement dans le pied. Les rameaux de celle anse surtout, donnent 
naissance à des cœcum vasculaires. J'en trouve régulièrement un à la 
face ventrale du segment, dirigé obliquement en arrière (4 E, /). Dans 
les rames pédieuses, il en existe un assez grand nombre (n, n). 

Mais le développement vasculaire le plus remarquable a lieu dans les 
lobes foliacées des rames pédieuses de la région abdominale. Ici chaque 
lobe renferme deux systèmes parfaitement parallèles de vaisseaux à divi- 
sion dichotomique, dont l'un appartient à la surface ventrale, l'autre à la 
dorsale. L'un d'eux est représenté Pl. V, fig. 2 A, a. Au bord du lobe les 
branches du système supérieur se. recourbent pour passer aux branches 
correspondantes du sysième inférieur. Dans un plan intermédiaire entre 
ceux de ces deux syslèmes de vaisseaux, sont logés de nombreux cœcum 
contractiles (b). Le sommet en cul de sac et généralement élargi de ces 
tubes, est tourné vers la base du lobe foliacé; la partie tubulaire plus 
étroite vient s'ouvrir dans la concavité de l'anse qui réunit un rameau du 
système supérieur au rameau correspondant du système inférieur. Le 
jeu très-actif de ces cœcum est fort curieux à observer et rappelle tout 
A fait celui des cœcum des jeunes Phoronis. Le siège de la contractililé 
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est dans une membrane d'enveloppe finement plissée (V, 2 C, a) et se- 
mée de quelques nucléus (b). L'activité des cœcum est surtout facile à 
étudier dans un lobe excisé (V, 2 B). En effet, dans ce cas, les deux 
systèmes vasculaires à ramification dichotomique se vident entièrement 
et ne gênent plus l'observation. Leurs membranes ne subsistent plus 
que comme des lignes délicates, très-transparentes (b), qui ne sont guère 
reconnaissables qu'à leurs nucléus. Les cœcum (a), dont plus rien ne 
gône la vue, restent au contraire remplis de sang Leur jeu ne s'inter- 
rompt point, seulement leur contraction chasse le sang dans la partie 
basilaire (a), c'est-à-dire celle qui est la plus voisine de l'anse sur laquelle 
s'insère le cœcum, tandis que leur dilatation fait régurgiter le sang dans 
le cul de sac. Ce mouvement de va et vient peut durer un temps fort 
considérable, bien que les contractions finissent par perdre de leur fré- 
quence et de leur énergie. 

A l'époque de la transformation des Néréides en Hétéronéréides, les 
lobes foliacés se développent peu à peu et l'augmentation de nombre des 
rameaux vasculaires et des cœcum marche de pair avec ce développe- 
ment. La formation des nouvelles branches vasculaires n'est d'ailleurs 
pas facile à poursuivre, d'autant plus que le sang qu'elles contiennent 
parait à peu près incolore par suite de la ténuité de la couche. 

Système musculaire. Les muscles de la A". Dumerilii, dans la phase né- 
réidienne, ne s'éloignent pas de ceux des autres Néréides et de beaucoup 
d'autres Annélides. Us sont composés de longs et minces rubans en ap- 
parence homogènes, dans lesquels il est possible parfois de reconnaître 
une fine striation longitudinale. Les fibres musculaires de la phase hété- 
ronéréidienne sont bien différentes et celle diversité est une des raisons 
qui m'ont le plus longtemps empêché de croire à l'identité spécifique des 
deux formes principales de cette espèce. Mais en réalité chaque fibre 
musculaire prend part à la métamorphose lorsque le temps est venu. 
Déjà à un grossissement relativement faible, l'observateur est frappé de 
la netteté avec laquelle se dessinent les fibres (VI, A D ; 4 E, r, /, f), tandis 
que le môme grossissement ne permet nullement de distinguer les fibres 
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musculaires des Néréides. Cette différence tient à l'apparition dans l'axe 
de chacune d'elles, au moment de la métamorphose, d'uni' série de 
petits granules fortement réfringents (Pl. V, fig. i D), comme dans les 
libres musculaires des Nephlhys, de quelques autres Annélides, et d'une 
foule d'invertébrés appartenant aux classes les plus diverses. Dans l'état 
actuel de la science, les observateurs sont portés à considérer les fibres 
musculaires à axe granuleux comme représentant un type inférieur, une 
forme embryonnaire en quelque sorte. Il est par conséquent bien remar- 
quable de voir la formation de cet axe coïncider chez une Néi -ide avec 
l'époque du développement le plus complet. 

La trompe. La trompe est sujette chez la N. Dume ri Ui à des variation, 
très-remarquables, dans lesquelles j'ai longtemps cru trouver le critère 
de différences spécifiques. Toutefois l'examen d'un très-grand nombre 
d'individus des différentes formes de l'espèce, m'a enseigné qu'il ne s'agit 
que de particularités individuelles ou produites par l'âge. Ces variations 
méritent d'autant moins d'être négligées que MM. Kinberg et Malmgren 
ont cherché précisément dans certains caractères très-variables de la 
trompe des caractères génériques. M. Ehlers a donc eu raison de rejeter 
ces genres et je m'applaudis pour ma part de ne leur avoir accordé qu'une 
valeur de sous-genres. 

Considérons d'abord les paragnathes. La V. DumeriUi rentre dans le 
sous-genre Leontis Mlmgr. auquel M. Malmgren attribue entre autres le 
caractère suivant: « Proboscis maxillis duabus denticulatis et paragna- 
this connatis pectines minutos formanlibus armata. » La JV. DumeriUi 
répond parfaitement à celle définition, seulement je trouve les peignes 
de dents fort inconstants quant à leurs dimensions et leur nombre. A 
l'anneau terminal (anneau maxillaire Ehlers) de la trompe, M. Malmgren 
figure du côté ventral, à droite et à gauche, plusieurs rangées parallèles et 
pecliniformes de denlicules, et au milieu, trois doubles peignes, tandis que 
le côté dorsal est représenté complètement inerme. Quant à l'anneau 
basilaire (anneau oral Ehlers), il esl indiqué comme portant sept petits 
peignes de dents du côté ventral, et deux du côté dorsal. Cette distri- 
ct) 
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bntion peut, en effet, être consulte comme typique, avec cette restric- 
tion que le nombre de peignes du côté ventral de l'anneau basilaire n'est 
que de cinq '. (Je n'ai moi-même jamais rencontré le nombre 7.) Mais 
des variations fréquentes se présentent. Déjà M. Eblers donne une des- 
cription de la distribution des paragnalhes qui diffère de celle de 
M. Malmgren, en ce sens qu'il attribue six groupes de denticules au côté 
ventral de l'anneau basilaire. (Sa figure n'en indique, il est vrai, que 
cinq, ce qui est, je le répète, le véritable nombre typique.) En outre, j'ai 
vu souvent manquer les peignes de denticules au milieu du côté ven- 
tral de l'anneau terminal, surtout chez les individus de petite taille, et, 
lorsqu'ils existent, ils sont extrêmement variables dans leurs dimensions. 
Tantôt, en effet, ils sont doubles (PI IV, 1 A), tantôt simples ou repré- 
sentés par 2 ou 3 denticules isolés. Enfin, j ai vu manquer une fois 
totalement les peignes dorsaux de l'anneau basilaire. Quant aux para- 
gnathes eux-mêmes, tantôt ils sont aussi larges ou même plus larges 
que longs, tantôt, au contraire, quatre et cinq fois aussi longs que larges. 
En somme, sans méconnaître l'importance des paragnalhes pour la clas- 
silicalion, je crois ces organes trop variables pour fournir des caractères 
génériques proprement dits. 

Les mâchoires varient d'une manière bien plus frappante encore que 
les paragnalhes. On peut distinguer dans ces organes deux parties, la 
région dentaire et la région musculaire. J'entends par cette dernière 
dénomination la région postérieure, en forme de cornet aplati, qui ne 
porte pas de dents, mais sert à l'attache des muscles. Les dimensions 
relatives de ces deux régions sont exlraordinairement variables. Tantôt 
la région musculaire est si courte qu'elle semble disparue, tantôt, au 
contraire, elle est aussi longue que la région dentaire. Il est tout naturel 
de supposer que les mâchoires se formant d'avant en arrière, les indi- 
vidus à région musculaire fort courte sont encore jeunes et que la crois- 
sance ultérieure amènera l'allongement de celte région. Toutefois les 

1 U groupe médiau manque (Tailleur» tates «uiveol. co qui réduit le nombre des groupe à quatre. 
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résultais de l'observalion sont en conlradiclion formelle avec cette hypo- 
thèse en apparence si légitime. Les processus musculaires les plus longs 
se trouvent toujours chez des individus de petite taille. Ainsi la mâ- 
choire représentée Pl. IV, flg. 3, avec un processus musculaire fort long 
appartient à un indhidu, mûr il est vrai, mais n'ayant que - centi- 
mètres de long et ne comptant que 35 segments, tandis que les mâ- 
choires presque dépourvues de région musculaire de la lig. 4 (Pl. IV) 
appartenaient à un individu de 6 centimètres, comptant 85 segments. 
Les mâchoires des fig. 1 A et 2 B (Pl. IV) sont encore plus frappantes, 
car elles sont empruntées à deux individus de même taille au moment 
de leur transformation en Héléronéréide, et pourtant, dans la première, 
la région musculaire est plus longue que la dentaire, tandis qu'elle est 
pour ainsi dire nulle dans la seconde. 

Le nombre des dents de la mâchoire est aussi fort variable, bien qu'il 
soit en général identique dans les deux mâchoires d'un même individu. 
J'ai vu ce nombre osciller entre cinq et vingt. Encore ici il faudrait bien 
se garder de croire que les individus à dents nombreuses soient les plus 
âgés. Chez les Héléronéréides de grande taille, on trouve rarement plus 
de 7 à 8 dents, en maximum 10. Au contraire, la mâchoire à 19 dents, 
figurée Pl. IV, fig. 3, est empruntée à un individu long de 2 centimètres 
seulement. Et pourtant il ne serait pas possible de conclure du nombre 
des dents à l'âge de l'animal, car les mâchoires des fig. 2 B et 1 A, em- 
pruntées à des individus de même taille au moment de leur métamor- 
phose en Héléronéréide, comptent l'une six dents, l'autre dix. Lors donc 
que M. Malmgren attribue 12 ou 13 dents aux mâchoires de la A r . Du- 
merilii, et M. Ehlers 5 ou 6, on ne peut attribuer à ces chiffres qu'une 
valeur très-relative. M. EhlerS remarque d'ailleurs lui-même autre part 
que les Néréides paraissent avoir un plus grand nombre de denlicules 
maxillaires dans le jeune âge qu'à l'état adulte. Faut-il admettre que ces 
différences impliquent un remplacement des mâchoires à certaines épo- 
ques de la vie ? Je ne le pense pas. Si les dents des individus de petite 
taille sont plus nombreuses, elles sont aussi plus petites. Dans la suite 
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de la croissance, elles sont sans doule empâtées graduellement par de 
nouvelles couches de chitine. Les plus postérieures doivent disparaître 
complètement et les autres se fondre, deux à deux ou trois à trois, dans 
les denlicules définitifs. Je n'ai, il est vrai, pas d'observations positives 
sur ce point, mais je désire attirer l'attention des observateurs sur la 
croissance de la lame d'empâtement (Pl. IV, fig. o) qu'on trouve tou- 
jours à la base des denlicules. 

Organes segmentaires. M. Ehlers parait avoir recherché et vu en partie 
les organes segmentaires de diverses espèces de Néréides. Il n'est pour- 
tant parvenu à s'en faire une idée complète que d'après des exemplaires 
de la A", diversicolor conservés dans l'acide hyperosmique. La figure qu'il 
en donne n'offre aucune analogie quelconque avec l'organe segmentairc 
de la A r . Dumerilii. Aussi, sans vouloir contester positivement l'exacti- 
tude de la description de M. Ehlers, je crois nécessaire d'entrer ici dans 
quelques détails A ce sujet. J'avoue avoir fait de vains efforts pour re- 
connaître dans sa totalité cet appareil chez la forme héléronéréidienne 
et chez les gros individus de la forme néréidienne. En revanche les 
petits individus de celte dernière forme, qui arrivent déjà à maturilé 
avec une longueur d'un centimètre et demi à deux centimètres, per- 
mettent assez facilement l'étude de l'organe segmenlaire sans lésion de 
l'animal. Il faut pour cela placer l'annélide dans la supinalion et fixer 
son attention sur les segments qui ne renferment pas un trop grand 
nombre d'éléments sexuels et de corpuscules lymphatiques. On trouve 
alors sans grande difficulté l'ouverture interne de l'organe, sous la forme 
d'un entonnoir vibratile (Pl. VI, 5, g) comprimé, engagé dans le dissé- 
piment (e) qui sépare la cavilé du segment de celle du segment placé 
plus en avant. J'ai déjà indiqué autrefois' très-exactement la position 
de cet entonnoir. Tout auprès, le dissépiment est percé d'une ouverture 
(f) par laquelle les zoospermes et les corpuscules lymphatiques s'é- 
chappent un à un de la cavité de l'un des segments dans celle de l'autre. 
L'entonnoir passe graduellement, sans étranglement appréciable, au tube 

« AnnUtdtt chélofxxtu du golfe de Naptu, p. 180 (Soc. de Phy»., XIX, p. 470). Pl. IX, fig. 5G, o. 
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de l'organe. Ce tube (A) dont la paroi s'amincil par degrés, mais qui est 
toujours tapissé de cils vibratiles, se dirige obliquement en arrière et en 
dehors, décrivant des sinuosités très-légères, et il vient s'ouvrir à l'exté- 
rieur par un très-petit pertuis (i), un peu en arrière du cirre ventral. 
Dans le voisinage de l'appareil sont deux gros organes d'apparence glan- 
dulaire (k, k'), mais dépourvus de canaux excréteurs. Je me demande si 
ces organes n'ont pas été pris par M. Ehlers pour la grande poche qu'il 
croil, chez les Néréides, en communication avec l'appareil reproducteur. 

Appareil générateur et phénomènes liés à la reproduction. Les phéno- 
mènes de reproduction ne sont pas faciles à débrouiller chez la N. Du- 
merilii. Il suffit de jeter un coup d'œil sur les fig. 1, 2, 3, 4 et 5 de la 
Pl. III, en pensant qu'elles représentent des individus de grandeur natu- 
relle, tous remplis d'éléments sexuels, à l'exception de celui de la fig. 3 qui 
n'en renferme aucun, pour entrevoir que ces phénomènes doivent être 
fort complexes. La N. Dumerilii présente, en effet, deux formes sexuées 
l'une sous la forme de Néréide, l'autre sous celle d'Héléronéréide. 
Mais, chose singulière, il ne faudrait point s'attendre à rencontrer les 
Néréides à maturité complète parmi les individus de plus grande taille. 
Ceux-là sont, au contraire, tous destinés à se transformer en Héléroné- 
réides. Ils peuvent bien renfermer des éléments sexuels, mais ces élé- 
ments ne sont point arrivés à leur croissance définitive et n'atteignent 
leur forme ultime que dans la phase hétéronéréidienne. Les Néréides 
mûres (Pl. III, fig.l, grandeur naturelle; et I A grossie), ne se trouvent 
que parmi les plus petits individus qui n'ont encore le plus souvent que 
12 à 15 mra de long et ne comptent que 30, 35, 40 ou 45 segments. J'ai 
pourtant vu un mâle de 50 segments long de 35 millimètres, mais les 
individus mûrs sous la forme de Néréide n'atteignent que rarement une 
aussi grande taille. Ces variations oscillent cependant entre des chiffres 
très-distants les uns des autres et l'on peut être conduit à se demander si 
la N. Dumerilii ne peut pas arriver à maturité à tous les degrés de crois- 
sance. Cependant le plus grand des individus que je viens de mentionner 

• San» compUr une forme hermaphrodite que oou* roemioDoeron* plu» loin. 
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est encore petit pour l'espèce qui atteint fréquemment une longueur de 
g()mm snr 5 à 6""" de largeur et qui compte jusqu'à 88, parfois 90 et 
même 95 segments. Une grande partie de ces individus ne renferment 
point d'éléments reproducteurs; d'autres, surtout les plus grands, ren- 
ferment des zoospermes ou des ovules en voie de formation, mais des- 
tinés à n'arriver à complète maturité qu'après la transformation en Hé- 
téronéréide \ 

Même chez un individu mûr, de la forme néréidienne, qui atteint 
par exception une assez grande taille (comme celui de oO segments, si- 
gnalé plus haut), il est facile de s'assurer qu'il ne s'agit pas d'un ver 
destiné à se transformer en Héléronéréide. El cela pour deux raisons : 
d'abord les signes d'une transformation prochaine font totalement dé- 
faut; puis les éléments sexuels, surtout les zoospermes, sont différents 
de ceux des Héléronéréides. On pourrait, il est vrai, penser que les élé- 
ments sexuels subissent, eux aussi, une métamorphose, et que les zoo- 
spermes de la forme néréidienne prennent, après la transformation, les 
caractères propres aux zoospermes delà forme héléronéréidienne. Toute- 
fois, cette hypothèse ne serait point fondée. Non-seulement la forme 
des éléments sexuels est différente, dans les deux cas, mais le mode de 
formation de ces éléments est tout autre L'existence de deux formes 
mûres, de deux phases épitoques, comme dirait M. Ehlers, est donc 
au-dessus de toute espèce de doute chez la X. Dumerilii. Nous allons les 
considérer successivement, en commençant par la petite Néréide. 

Les petites Néréides (III, fig. 1 et 1 A), arrivées à maturité, ne présen- 

' La variabilité extraordinaire de relte espère, quant aux dimensions, ressort aussi de h comparaison 
des données des différent* ailleurs Les deux savants qui pjniiss>nt avoir eu le plu* grand nombre d'in- 
dividus entre les main», M. Sl-dinp-en ei M. Ehler*. indiquent des chiffres totalement différents, sans 
que celle divergence paraisse les avoir frappés. M. Malmgrrn mentionne, en eflVt, comme dimensions 
normales de I» Ltonlit Dammlii, une longueur de 50 à 60"* sur une largeur de 5 à ri, M , Khlrrs -iltri- 
hue aux plus grands individus de la forme > aloque > (néréidienne) une longueur de 35™» seulement sur 
une largeur de 4 1 *™, avec un nombre de segments ne dépaauiul pas 71 II est vrai que ces mesures 
sont piises sur des individus conservés dans l'alcool. Cependant, môme en tenant compte du nirornis- 
sement, il est évident que. soit M. Mnlmjrren, soit surtout N. Ehlers, n'ont pas connu les grands repré- 
sentants de l'espèce, fort communs à Naples 
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lent pas de différences sexuelles extérieures. Les maies ne se distinguent 
des femelles qu'aux éléments reproducteurs qu'ils renferment. 

Les mâles présentent un mode d'évolution des zoospermes qui ne m'est 
encore connu chez aucune autre Annélide. Le (issu sexuel graisseux, que 
j'ai décrit comme jouant un rôle si important dans la reproduction des 
Lycoridiens en général, n'est représenté que par quelques rares cellules 
sur le trajet des vaisseaux. En revanche, il existe deux testicules (III, 1 B) 
placés dans un même segment, à droite et à gauche du canal intestinal. 
Le numéro d'ordre de ce segment n'est point constant. Je l'ai vu os- 
ciller entre 19 et 25. Chaque testicule est un corps lenticulaire, inco- 
lore, large de 99 ra,r '. Il est composé de cellules mesurant 18™ kr en dia- 
mètre, qui prennent une forint* polygonale par la pression réciproque. 
Chacune renferme un nucléus vésiculeux, sphérique, large de li" ic ', 
devenant surtout très-distinct par l'action de l'acide acétique. Ces cel- 
lules se détachent du testicule pour flotter dans la cavité périviscérale, 
au milieu des corpuscules lymphatiques. Là elles subissent une division 
répétée, dont je n'ai pu suivre le détail, et se transforment en corps flot- 
tants, multicellulaires (III, 1 C),qui finissent par atteindre un diamètre de 
50 mkr . Les cellules de ces corps flottants ne sont point encore destinées 
à se transformer en cellules spermaliques. Elles sont les cellules-mères 
de ces dernières, et les cellules constitutives des testicules sont donc les 
grand'mères. Dans chaque corps flottant, les cellules-mères augmentent 
de diamètre et se subdivisent en une foule de petits granules (b). Celte 
subdivision terminée, elles se détachent de leurs sœurs et flottent isolé- 
ment dans le liquide périviscéral, où elles constituent les corps fram- 
boises, aux dépens desquels se développent les zoospermes, comme chez 
tant d'autres annélides. Le diamètre moyen des corps framboisés est 
d'environ 16 à 27 mi ". Les zoospermes (1 D) ont une tète en forme de 
navet, longue de 6°"", avec le filament caudal fixé au collet. 

Chez les femelles les ovules se forment dans le sein du tissu sexuel, 
comme chez les autres Néréides. Ce tissu devient de moins en moins 
abondant à mesure que les ovules croissent en diamètre, et il a à peu 
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près complètement disparu au moment de la maturité totale, où les 
œufs remplissent en entier la cavité péri viscérale, à partir du 4 me seg- 
ment (III, 1 A). La maturation des œufs n'est accompagnée d'aucune 
résorption du pigment périlonéal. Les œufs mûrs ont un diamètre de 
0^ m y U avec membrane vitelline à double contour, assez épaisse. Le vi- 
tellus est incolore ou faiblement bleuâtre et formé de petites sphérules, 
larges de 4 à 5"'". Dans le centre sont logées des sphères homogènes 
plus grosses, dont le diamètre atteint 14 à 15°" " 

Une grande partie des individus dont le nombre de segments atteint 
un chiffre compris entre 50 et 75, sont, comme nous l'avons dit, entiè- 
rement dépourvus de tous caractères sexuels. Ils sont en général pâles, 
ou colorés en jaune par l'intestin (111, 2, grandeur naturelle, et 2 A, 
grossi), souvent aussi par des granules pigmenlaires diffus, disséminés 
dans l'hypoderme, en outre du pigment violet. En comparant ces indi- 
vidus avec ceux que nous avons considérés précédemment (III, 1), on a 
peine à croire, au premier abord, qu'il s'agisse de la môme espèce. Ce- 
pendant, l'emploi du microscope fait reconnaître une identité complète 
dans la forme (comparez (ig. 1 A et 2 A), et, quant aux différences de 
couleur, elles perdent toute importance dès qu'on examine de nom- 
breuses séries d'individus. 

Lorsqu'on recueille, au mois de mars, une grande quantité de tubes 
de la N. Dumerilii, on en trouve toujours un certain nombre habités par 
une Néréide d'apparence très-particulière (III, Hg. 3). Elle est violette en 
avant, et d'un vert d'eau assez délicat en arrière. Malgré celte coloration 
si frappante, il est facile de se convaincre qu'il ne s'agit point d'une es- 
pèce particulière. C'est une N. Dumerilii chez laquelle le pigment péri- 
tonéal a atteint son maximum de développement dans la région anté- 
rieure du corps, mais est en voie de résorption plus en arrière. Quant 
à la couleur vert-pâle de la région postérieure, elle est due au développe- 
ment de ce tissu particulier que j'ai décrit ailleurs sous le nom de tissu 
sexuel. Les cellules de ce tissu (III, 3 A, a) renferment, en effet, en 
outre des nucléus et d'une vacuole pleine d'un liquide aqueux, une 
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gouttelette, parfois plusieurs, d'une substance verte, d'apparence grais- 
seuse. Lorsque ce tissu est assez développé pour remplir toute la cavité 
périviscérale, la couleur verte de ces goultelelles perce à travers la 
paroi du corps. 

Cette phase dans la vie de la A'. Dumerilii est très-remarquable. C'est 
celle pendant laquelle l'animal se prépare à la seconde reproduction, et 
forme, dans ce but. les éléments sexuels C'est à elle que j'aimerais pou- 
voir appliquer le terme de forme èpiioque employé dans un autre sens 
par M. Ehlers; car, sans être apte à la génération, elle se prépare pour- 
tant à la reproduction. Pour éviter les confusions, je la désignerai sous le 
nom de phase epigame. Le caractère le plus remarquable de celle phase 
épigame, c'est que les pieds, bien que présentant la forme caractéris- 
tique des Néréides, renferment dans leur intérieur, dans loule la région 
médiane et postérieure, les éventails de soies d'Héléronéréides en voie de 
formation. J'ai eu les Néréides épigames en grand nombre dans mes 
aquariums, et j'ai pu poursuivre chez elles la métamorphose en Hété- 
ronéréides. Les pieds développent par degrés les lobes foliacés dans la 
région postérieure, et, dans la région antérieure, ils subissent aussi des 
modifications qui les font passer au type héléronéréidien. En même 
temps la téte commence à subir sa métamorphose. Elle devient relati- 
vement plus large, et les yeux acquièrent une taille beaucoup plus grande 
par suite d'une accumulation de pigment. La lig. 1, Pl. IV, représente un 
individu arrivé précisément à ce degré de transformation. 

Cette époque est aussi celle de la résorption du pigment péritonéal. 
Cette résorption devient d'autant plus complète que le développement 
des éléments sexuels avance. Ce là la disparition de la coloration vio- 
lette, qui était si frappante il y a peu de temps encore. La couleur du ver 
passe peu à peu au jaune, par suite d'un dépôt de pigment diffus dans 
l'hypoderme. Cette teinle devient même souvent d'un beau jaune de 
soufre, surtout chez les femelh s, où les œufs contribuent, pour leur part, 
à cette coloration. Chez beaucoup d'individus la couleur jaune de l'hy- 
poderme fait cependant entièrement défaut. En même temps les pieds 
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d'Iléféronéréidcs prennent leur forme définitive. Les soies nouvelles per- 
cent à l'extérieur, tandis que les anciennes tombent graduellement. La 
tète s'élargit toujours davantage, et l'augmentation du volume des yeux 
continue. L'animal mérite déjà la qualification d'Hétéronéréide. La 
lig. 2 de la Pl. IV représente un individu dont la forme est déjà celle 
d'une Hétéronéréide, mais dont les faisceaux de soies étaient encore 
semés de quelques soies de la forme néréidienne. Enfin, l'Hétéronéréide 
arrive à son développement parfait avec la forme de tète si caractéris- 
tique représentée Pl. V, lig. 2. Le grand développement des yeux concerne 
soit le cristallin de la paire antérieure, soit le pigment. Ce derner en- 
veloppe si bien la réline, qu'il n'est plus possible de la distinguer, tandis 
qu'il est toujours facile de la reconnaître tout autour de la couche 
pigmenlaire, dans la forme néréidienne. En avant, les yeux passent in- 
sensiblement à un réseau pigmenlaire qui s'étend jusqu'à la base des 
antennes et qui est formé par des cellules ramifiées, à nucléus clair, sou- 
vent reconnaissable, large de 2micr (VI, 3 A). 

Le développement des éléments sexuels doit être étudié dans la phase 
épigame. Chez les individus mâles, dans celte phase, la cavité, périviscé- 
rale est remplie, connue nous l'avons dit, par les cellules du lissu 
sexuel, larges, au maximum, de âS"» 1 *, et formées dans le principe à la 
surface des vaisseaux. Entre ces cellules sont noyés les corps framboises, 
aux dépens desquels se forment les zoospermes. Plus lard, ces corps 
framboises se résolvent dans leurs éléments ( Pl. III, lig. 3 B) qu'on trouve 
disséminés dans tout le tissu sexuel. Ce sont des cellules (III, 3 C) larges 
de H à 7™". A celte époque commence la résorption du lissu sexuel qui 
ne remplil désormais plus aussi complètement la cavité périviscérale. 
Les petites cellules se métamorphosent chacune en un zoosperme. Leur 
protoplasma s'allonge graduellement en un fil pour former la queue. 
Une partie cependant continue de subsister en une masse globuleuse, 
la téte du zoosperme (III, 5 D). Le nucléus prend une forme allongée et 
occupe toujours le pôle céphalique opposé à la queue. Dans cet état, les 
zoospermes, dont la lèle atteint un diamètre de 4 à 5""c, nagenl par 
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groupes ou isolément, au milieu des corpuscules de la lymphe périvis- 
cérale (III, 3 D, a). Ces derniers sonl des corps elliptiques, fusiformes ou 
naviculaires (III, 3 E), dont la longueur varie de 10 à 37"»", et qui ne 
renferment, dans la règle, pas de noyau. On pourrait facilement croire 
les zoospermes mûrs sous celle forme. Mais il n'en est rien. Ils ont 
encore à subir une transformation importante qui parait n'avoir jamais 
lieu qu'après la métamorphose complète en lléléronéréide. Le nucléus, 
refoulé au pôle anlicaudal, développe un petit prolongement en avant. 
Le zoosperme a, par suite, l'air d'être armé d'un aiguillon ou d une dent 
(III, 4 A). Si l'on compare celte forme si caractéristique, avec les zoos- 
permes mûrs (III, l D) de la phase néréidienne, on sera frappé de la dif- 
férence. L'évolution est d'ailleurs tout autre, comme nous venons tle le 
voir. Une fois les zoospermes tous transformés, le tissu sexuel est réduit 
à son maximum de développement. Cependant il en reste toujours çà et 
là quelques cellules. 

J'ai décrit ' naguère chez les Héléronéréides maies , deux cirres ter- 
minaux, gros, coniques, très-courts et hérissés d'un grand nombre de 
processus qui s'entre-croisent en sens divers. La cavité du corps pénètre 
dans ces appendices qu'on trouve par suite remplis par la semence. Au 
moment de sa formation, l'Héléronéréide est ornée en outre des deux 
longs cirres terminaux des Néréides, qu'on trouve implantés à l'extrémité 
de ces appendices hérissés. Toutefois les mouvements du ver ne tardent 
pas à amener la chute des deux cirres proprement dits, et il ne reste plus 
que les deux singuliers appendices que j'ai décrits. Ces organes sont le 
résultat d'un développement particulier de l'article basilaire des cirres 
terminaux de la phase néréidienne. Cet article est normalement couvert 
de petites papilles qui s'allongent pendant la métamorphose du ver pour 
former les processus de l'Héléronéréide adulte. Le mode de formation de 
ces appendices montre qu'ils doivent toujours exister en nombre double, 
puisque loules les Néréides ont deux cirres terminaux. Il devient donc 
probable que Y Hdenmereis OErstedii, à laquelle M. de Qualrefages altri- 

1 AnnUtda chétopodet dugot/e Siplf», \>. 170 ,,Soc ,tr l»h\> MX. p. m). 
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bue un appendice hérissé terminal impair, a été établie sur un individu 
mutilé. 

Chez les individus cpigames femelles les œufs se développent au sein 
du tissu sexuel de la manière que j'ai décrite naguère ', et ils présentent 
la forme que j'ai figurée à la même époque'. Toutefois, après la transfor- 
mation en lléléronéréide, Pœuf continue de s'accroître jusqu'au point 
d'atteindre un diamètre de 0"",20 et son apparence change entièrement. 
Non-seulement la membrane vilelline augmente d'épaisseur et prend un 
double contour facilement appréciable, mais encore le vilellus se diffé- 
rencie en une couche périphérique incolore et une masse centrale d'un 
beau jaune. La première, finement granuleuse, offre un diamètre de 
M 1 *'". La seconde est composée de petites sphères larges de i à 5' nicr 
qui en enveloppent d'autres plus grandes à diamètre variant de 15 à 
22°»". o s oeufg sn „| comme on le voit, bien différents de ceux (III, 
I E) de la forme néréidienne mûre. Dans une Hétéronéréide parfaite- 
ment mûre, les œufs remplissent en entier la cavité périviscérale et le 
tissu sexuel est complètement résorbé. 

Nous ne sommes pas encore au bout des particularités surprenantes 
présentées par la .V. Damer ilii. Je vais montrer, en effet, qu'on est obligé 
d'admettre chez cette espèce deux formes d'Hétéronéréides assez diffé- 
rentes dans leur genre de vie. 

Pendant les mois de janvier, février et mars les pécheurs m'ont ap- 
porté, presque chaque jour, quelques Héléronéréides pèchées A la surface 
de la mer. Un terme naîante! s'écriait triomphalement chacun en appor- 
tant sa capture, car ils avaient fort bien remarqué ma prédilection pour 
ces vers. Toutes ces llétéronéréides, si vives, si alertes, pour lesquelles 
le plus grand bocal était toujours une prison trop étroite, toutes ces 
Héléronéréitles, dis-je, étaient de petite taille. Pour l'ordinaire elles va- 
riaient entre 20, 50 et 40"" n . Le nombre de leurs segments était pour- 
tant plus considérable que celui des petites Néréides mûres. Il s'élevait 

« AnnêtiHe* chilopoda Hu goift de NapUt, p. 160 {Soc. dé Php. p. 470). 
• Ibtd., pl. îx, ttg. 5 H. 
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à 65 ou même 75. Jamais un grand individu de GO, 70 ou 80""" n'a été* 
pêche nageant à la surface de la mer. En mars ou m'apporta en abon- 
dance des Néréides el de grosses Hétéronéréides dans leurs tubes, mais 
ces vers ne s'écartaient guère du fond des vases et ne venaient point 
nager à la suiface. Giovanni, pécheur intelligent, fui frappé lui-même 
de la ressemblance des llétéronéréides de fond avec celles de surface, car 
il me dit un jour en parlant des premières: « Ce sont des vers nageurs 
qui ne nagent pas'. » Cependant, au milieu de ces tubes, il s'en trouvait 
toujours quelques-uns donnant de petites llétéronéréides, et dès que ces 
vers sortaient de leur habitation, ils commençaient à se mouvoir avec 
agilité comme les individus péchés à la surface, en faisant éclater toutes 
les couleurs de l'arc en ciel sur leurs éventails de soies abdominales. 

Je crois donc nécessaire de distinguer deux formes d'Hétéronéréides, 
l'une petite et fort agile, gagnant la surface de la mer pour porter au 
loin les éléments reproducteurs; l'autre beaucoup plus grande, mais 
moins agile, ne s'éloignant guère du fond de la mer el servant plutôt à 
la multiplication de l'espèce dans un lieu donné. Celle opinion est corro- 
borée par la circonstance que les œufs ne sont point semblables dans ces 
deux formes d'Hétéronéréides. J'ai représenté un œuf de la grande forme 
(III, i B) el un de la pelite ( III, o A) à un même grossissement, l'un à 
côté de l'aulre. On voit que le second non-seulemenl ne présente pas la 
couleur jaune intense du premier', mais encore qu'il est dépourvu de 
la zone granuleuse périphérique. En revanche les zoospermes sont iden- 
tiques dans les deux formes. 

Ces observations sur la ;V. Dumerilii ont été déjà publiées presque au 
complet dans les Archives des Sciences physiques et naturelles de Genève 

L'attention d«" tiiovnnni parait «Vin- aiis«i portée «nr le» priâtes intermédiaire* entre 1rs N'éréidr» el 
les Hétéronéréides. l'n jour, en effet, en me tuonlranl un individu épigame Irés-avawé dan* «a trans- 
formation, il me dit : « (Test un ver d- tube en train de devenir nageur. » 

• La *é»i< nie perminative n'est pas très -appréciable dan* la figure, mai* elle est toujours présente. J« 
tien* a aflitmer ce Tait, dans la crainte qu'on ne put supposer dan» ce» œufs une différenciation résul- 
tant de la fécondation. 

(«34) 



Digitized by Google 



Dl GOLFE DE NAPI.ES. 71 

en novembre 1869, el j'envoyai immédiatement un exemplaire de cet ar- 
ticle à M. Mecznikow, alors en séjour à San llenio(sur la Corniche). Ce 
savant s'occupa immédiatement de la vérification des résultais annoncés 
et ne tarda pas à les compléter par la découverte de faits très-singuliers, 
auxquels il a bien voulu, à ma requête, consacrer une attention soute- 
nue. Il existe sur divers points de la Côte de la Corniche, en particulier 
à San Remo et à Villefranche-sur-mer, une petite Annélide très-poly- 
morphe qui parait être identique avec la JV. Dumerilii. Du moins 
M. Mecznikow lui a-t-il reconnu tous les caractères particuliers à celle 
espèce que j'ai décrits plus haut. Son pigment périlonéal est, il est vrai, 
plutôt rose vineux que violet (Pl. V, fig. 5), mais cette différence n'a pas 
d'importance. Le numéro d'ordre du segment où apparaît la première 
soie falcigèrc homogomphe est très-variable, mais c'est aussi le cas pour 
la N. Dumerilii de Naples. La forme du lobe céphalique est peu con- 
stante, mais entre les deux extrêmes (Pl. V, fig. 3 et fig. 3 C) on trouve 
tous les degrés intermédiaires. 

Une partie de ces Néréides, comptant les unes H), d'autres 45 ou 
même 60 segments, renfermaient des éléments reproducteurs en voie de 
formation, mais ces éléments étaient à la fois des œufs et des zoospermes. 
Si donc ce ver rentre, comme il y a tout lieu de le supposer, dans le 
cycle de développement de la N. Dumerilii, il faut ajouter à la liste déjà 
si multiple des formes de celle espèce une forme hermaphrodite! L'exac- 
titude des observations relatives à cet hermaphrodisme ne peut pas être 
mise en doute. Le nom de M. Mecznikow est une garantie suffisante. Ce 
savant m'a d'ailleurs fait parvenir une série de dessins propres à lever 
les doutes des plus sceptiques. On trouvera en particulier Pl. III, lig. 6, 
6 A jusqu'à 6 E, des figures des différents éléments tenus en r suspension 
dans la cavité périviscérale d'un seul et même individu, donl l'exlrémilé 
antérieure esl représentée Pl. V, fig. 3. Parmi ces éléments on reconnaît 
de suite les jeunes ovules (6 et 6 A) entourés des cellules du^tissu sexuel 
(6, b) avec leurs gouttelettes huileuses ', puis les régimes de cellules (6, 

1 Je remarque, à ce propos, que M. Mecznikow a confirme complètement mes observations sur le 
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ceHiOqui donnent naissance aux zoospermes, les groupes île zoos- 
permes en voie de développement (H D) ci enfin les zoospermes mûrs 
(6 E) à lèle Irès-allongée. Li*s o-ufs arrivés à maturité oui le vitellus co- 
loré en jaune (d B). Ils paraissent être fécondés dans la cavité périvis- 
cérale même par le sperme qui les entoure. On rencontre, en effet, des 
ieufs en train de se segmenter, dans le corps même de la mère (Cf. Pl. IV, 
tig.7). Comme les œufs des autres Annélides, ils présentent deux groupes 
de sphères de segmentation d'apparence différente, dont l'un (couche 
végétative ) se segmente bien moins rapidement que l'autre ( couche 
animale) '. 

Celle forme hermaphrodite se transforme-t-elle en Héléronéréide? On 
aurait pu le croire en voyant le diamètre des yeux passablement plus 
grand chez les individus mûrs (Pl. Y, lig. 3) que chez les individus en- 
tièrement privés d'éléments sexuels (Pl. Y, lig. 3 C), et en constatant 
comme l'a fait M. Mecznikow que chez les premiers l'axe des libres mus- 
culaires (Pl. V, lig. 3 B) est souvent occupé par un dépôt granuleux. 
Cependant une élude répétée de ces vers pendant les mois de décembre, 
janvier et février n'a point fait reconnaître de transformation. Il est 
probable donc que la forme hermaphrodite dépose ses œufs à l'étal de 
Néréide. 

Il est permis de supposer que la Néréide hermaphrodite observée à 
Marseille par M. Moquin Tandon et brièvement décrite par lui sous le 
nom de .V. massiliensis dans les Annales des Sciences naturelles* est la 
même espèce que celle de San Remo et de Villefranche-sur-mer. L'au- 
leur n'en dit pas assez pour rendre celle assimilation parfaitement cer- 
taine, mais bien pour la rendre fort vraisemblable. C'est dans tous les 

Imm Iffîtnd dW l.yrornln-n< .1 m rapports IM ta «l.imml* r.-piudm ton * J.. p.<nsr donc munie de 
réfaltr h duM-riplion •!«- M. Bhtertf, nui fuit naitiv 1rs .'lonn-nts sr\iw\- (Iipï i'< > vers dans des sao> fer- 
im-3, allachi's ù l.i paroi du ror|is. 

* Voyez Htit'H'/f tu- Krk'nntnn» ilrr K iimeUmmfagtÉehiehté drr Muthpoitn, von Bd. Uaptrèdo 111 
lirai' iind YMn- M LJtnikow in (Mess*. Zt-ilscbr. lui' wîss. Zool. XIX, IHCiî), p. 163. 

* Soir sur une uourrllt Annéltde hermaphivdiit, par U. Moquin-Taodon. iAnntdt* de* Stiences nalur 
1889.) 
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tas à M. Moquin-Tandon que revient l'honneur de la découverte de 
l'hermaphrodisme chez certaines Néréides. 

Je figure (Pl. V, lig. 5 A) d'après M. Mecznikow un pied de la Néréide 
hermaphrodite. Il diffère quelque peu de ceux de la X, DumeriUi décrits 
par M. Ehlers et par moi. Toutefois M. Mecznikow ne m'indique point 
le numéro d'ordre du segment auquel appartenait ce pied. Or la l'orme 
de ces organes variant beaucoup chez la X. DumeriUi dans les différentes 
régions du corps, je ne saurais attacher d'importance à cette légère dif- 
férence. En revanche les dessins de M. Mecznikow attribuent au cirre 
tentaeulaire antérieur et supérieur une brièveté que je n'ai jamais ren- 
contrée chez la A r . DumeriUi. Peut-être y a-t-il là l'indice d'une difl'é- 
rence spécifique ou au moins d'une race devenue stable. Dans ce cas le 
nom de -A". massiliensis pourrait revenir en honneur. 

Une question intéressante se présente maintenant. Nous avons ample- 
ment établi pour la X. DumeriUi: 1<> qu'il existe deux phases sexuées; 
2° que la forme Néréidienne peut se transformer en llétéronéréide. Mais 
un ver qui est arrivé à maturité sous la forme de Néréide, peut-il perdre 
jiour un temps toute trace de sexualité, croître en dimension et en nombre 
de segments pour reprendre plus tard les caractères sexuels et se trans- 
former en Héléronéréide? Ou bien, ne faut-il pas plutôt admettre qu'un 
ver arrivé à maturité sous la forme néréidienne, ne peut jamais arri- 
ver lui-même à la phase d'Hétéronéréide, et que seules les Néréides 
qu'il engendre sont appelées plus lard à subir celte transformation? 
C'est là un problème bien difficile à résoudre. Il n'y aurait, je crois, 
qu'un seul moyen de lui donner une solution complète: Ce serait de 
suivre quelques individus pendant une grande partie de leur vie dans 
un aquarium. Mais ces observations devraient être poursuivies au moins 
pendant une année et peut-élre bien davantage. La transformation eu 
llétéronéréide parait n'avoir lieu chez celte espèce que vers la lin de 
l'hiver. Or à celte époque on trouve de nombreuses petites Néréides 
mûres qui ne pourraient se transformer en Héléronéréides que l'année 
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suivante au plus tôl, à moins qu'il n'y ail une seconde époque de 
métamorphose. Pour ma part j'incline à croire que le même individu 
peut présenter successivement les deux phases de maturité. Je fonde 
celle opinion sur le fait que l'immense majorité des individus de 50 à 
45 segments renferment des éléments sexuels. Or si la seconde alterna- 
tive était vraie, on devrait trouver de nombreux individus de la même 
dimension sans caractères sexuels. 

Le fait d'espèces animales présentant deux formes sexuées n'est point 
entièrement nouveau. Les belles observations de MM. Leuckart et Mecz- 
nikow et celles de M. Schneider sur YAtraris nigrovenosa , nous ont 
fait connaître chez les Nématodes des cas analogues où l'une des géné- 
rations est, il est vrai, hermaphrodite, et l'autre présente des sexes sé- 
parés. Mais parmi les Acalèphes, certains Géryonides (Carmarina), selon 
M. Hacckel, et parmi les Nématodes la Leplodern appeiidiculata, selon 
M. Claus, présentent bien deux formes sexuées pour chacune desquelles 
le gonochorisme est la règle. L'histoire des Axolotls, telle que M. Duméril 
nous l'a fait connaître, n'est pas sans offrir non plus certains points 
d'analogie avec celle de la X. Diuneritii. Toutefois il est certain que les 
phénomènes de reproduction de ce ver ne sauraient être parallélisés dans 
tous les détails avec aucun de ces cas si remarquables. 

Je ne veux pas clore ce chapitre sans mentionner un cas remarquable 
de monstruosité que j'ai observé chez une Nertù Dumerilii à Naples. FI 
s'agit d'un individu chez lequel les deux palpes sont soudés sur la ligne 
médiane dans toute leur moitié inférieure et constituent un lobe en 
forme d'Y (IV, fi). Cette soudure a entraîné forcément un rétrécissement 
du lobe céphalique en avant et même la suppression de toute sa partie 
médiane, comme on le reconnaît à l'absence totale des antennes. La res- 
semblance de ce lobe avec le tore frontal de beaucoup de Syllidiens n'é- 
chappera à personne et donnera toujours plus de poids à l homologie 
que j'ai relevée plusieurs fois entre les appendices frontaux des Sylli- 
diens et les palpes des Lycoridiens. Je ne veux d'ailleurs point m'appro- 
prier la découverte de celte homologie déjà fort bien connue de Ralhke. 
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Sous-genre LIPEPHILE Mlmgr. 
I. NEREI8 (LlPEPHII.E) f.UI.TRIFERA. 

M. 1 .rinr il, -r. 1,1;, nu, 

iVerei. adtrifrrv Grube. Actini n Echinod u. Wûrmer, 1840. p. 7i, fig. 6. 
» margoritaeta M. Edwards, Règne animal illustré, pl. XII, fig. I. 

» BHMtHuHnyi K.ferst. (non Edw. And ) Ifnters. ûb. nied.-re Seelhiere, p 91, Taf. vin, fig 1-6, 14 
» rmrulra John*t. Catalogue of non parasit. Wnrms, p. 154 

bilintala Qnalrf. Hist. nalur. des Annelés, I, p. 535 (etel. >yn Johnslnni. 
• incertn Qlrfg. Ihid. Explic. des planche*, p 1S. Alla», pl. vil. fig. 3-10. 
> Ventilabrum Qlrfg Ibid. p. 5(7. 
. fulva Qlrlg. Ibid. p. 507. 
Upepiile mnrgnnlncm Ualmgr. Annuiala polych*la, IW7. p. 50. 

ttmi (Liprphilf) rullnftm Clprd. Annélides chetopodes du golf* de .Vaple., p. 16Î (Soc. de l'hys . 

t. xrc. p. \m, pi. xi. fig. i 

.Vfrfi» cHitrifern Ehlers, Die Rorslenwûrmer, P 461, Taf. xix, xx, fig 1-3; xxi. fig 31-36. 
I». y. »■ m.- bétéroaéreldleane. 

Lynrù lohulala Savigny, Sysl des Annélides, p. 30. 

iyoru l'Mam Raihke. B.-ilr. t. Fuma cl.Krym. Mém. présentés à lAead. de St-IViL-riboarg par di- 
vers savant*. III, 1837, p. 415. pl. vu, lig. 2 et 9-15. 
Nhvh lobulato Aud el Edw. Annélides du liitoraldela Franre, II, p. 191, pl. 4 A, fig. 7 et 8. 
Nfrtis loùnln limbe, FamilieD dcr Atineliden, 1851, p. 50. 
Hettrontrtit lobalatn John-.' Cil. of non parn«il. Worms, p. 161 (pro parte). 
Sertiirptu lohulalu» IJtrfg. Hiit. nalnr des Annelés, I, p. 560. 

fMyk lobuhta Malmgr Nurdi«ka Hafs-Annukiler. Oefver>igt af k. Vet. Akad Fôrh. 1865, n» i, p. \tiï 

- Annulai* polychœla. 1867, p. 58. 
V'rru cultriftr* Ehlers, l)i.- Korsl.'nwunner. comme ci-dessus. 

PI VII, fig. 1. 

Les recherches très-approfondies de M. Ehlers sur celte espèce en 
ont grandement écla'uci la synonymie. Peut-être ce savant a-l-il été 
un peu loin dans la réunion des formes observées dans diverses loca- 
lités par les auteurs. Il parait avoir tenté de réunir en une seule es- 
pèce, presque toutes les formes décrites comme présentant le mode de 
distribution des paragnathcs dont M. Malmgren a fait le caractère princi- 
pal du genre Lipephile. Il est permis de douter que celte réunion fût jus- 
tifiée dans lous les cas. Mais, le plus souvent, les descriptions des au- 
teurs sont trop insuffisantes pour décider la question. La coloration n'a 
certainement pas une importance très-considérable, bien que je l'aie 
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trouvée très-constante à Naples. Cependant celle de la .V. fufoa Qlrfg. 
parait s'écarter singulièrement de la coloration normale. Qu'il y ait 
d'ailleurs plusieurs espèces du sous-genre Lipephile, c'est ce dont il n'est 
pas permis de douter; car, soit la N. floridana Ehlers, soit les espèces 
dont M. Kinberg a Tait ses genres Paranereis et Perinereis, soit enfin 
l'espèce décrite plus loin sous le nom de N. macropus, sont, par l'armure 
de leur trompe, de vraies Lipephiles. 

Je ne serais donc pas étonné qu'on vint à reconnaître dans la S. (Lipe- 
phile) culfrifera de M. Ehlers, une espèce collective. Celle que j'ai étudiée à 
Naples, est, dans tous les cas, bien la forme typique, puisque c'est dans 
la même localité que M. Grube recueillit pour la première fois l'espèce. 
Je trouve qu'elle diffère, sur quelques points de détail, de la descrip- 
tion si circonstanciée de M. Ehlers. La distribution des soies dans tous 
les segments, à partir du troisième, est constamment la suivante, qui 
est, du reste, la plus fréquente chez les Néréides : 

i Rame supérieure soies en arAie bomogompbe* 

" ^ » R. m e Prieure | I 3S S ^ ffigSfr 

' groupe inférieur \ soies en artle bélArogomphes. 

' soies en wrpe bétérogomphrs. 

Or, M. Ehlers dit positivement que le groupe inférieur de la rame 
ventrale ne renferme que des soies falcigères. Si cette assertion est 
exacte, il a observé certainement une espèce différente de celle de Na- 
ples. Mais n'y aurait-il pas erreur de sa part? Il ne figure, dans tous les 
cas, que deux espèces de soies : falcigères hélérogomphes, et spinigères 
homogomphes. Au contraire, M. de Quatrefages indique et figure bien 
chez la N. incerta (sive margaritaeea, sive bilineata) les trois espèces de 
soies, en remarquant positivement que les soies falcigères n'existent 
qu'à la rame inférieure. 11 ajoute, il est vrai, que les soies en arête ho- 
mogomphes et celles en arête hélérogomphes se trouvent indifféremment 
aux deux rames, ce qui est pour moi fort invraisemblable. 

Comme chez lanl d'autres Néréides, les pieds des deux premiers seg- 
ments sétigères sont très-différents des suivants. Ils sont, en effet, 
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uniramés. Ils possèdent bien un cirre dorsal et une languelle dorsale, 
aussi bien qu'un eirrc ventral et une languette ventrale, mais ils n'ont 
qu'un seul processus sétigère bilobé et un seul acicule. Les soies sor- 
tent en un double faisceau, dont le supérieur comprend des soies en 
arête bomogomphes et des soies en serpe bélérogomphes', tandis que 
l'inférieur est formé par des soies en arête bélérogomphes et des soies 
en serpe hétérogomphes. Le processus sétigère manquant est donc 
celui de la rame supérieure. 

Au quatrième segment (3™ séligère), le processus sétigère dorsal ap- 
paraît pour la première fois comme un petit boulon, qui échapperait 
facilement à l'observation sans quelques soies en arête homogomphes, 
implantées dans son tissu. Dans les segments suivants ce processus ac- 
quiert son développement complet. L'absence de ces caractères remar- 
quables dans la description d'ailleurs si détaillée de M. Ehlers, doit 
sans doute être imputée à une omission plutôt qu'à une différence spé- 
cifique. 

M. Ehlers indique le premier segment (apode) comme n'étant pas plus 
long, ou à peine un peu plus long que chacun des suivants. Je le trouve 
au contraire, en moyenne, deux fois aussi long qu'eux dans le cas de 
rétraction de la trompe, et c'est bien ainsi que je le vois figuré dans le 
« Règne animal illustré. » 

Chez les grands individus, dont le nombre de segments s'élève parfois 
à une centaine ! environ, j'ai vu, dans la règle, la couleur d'un vert 

' Ces «lie* falcigércs manquent vu général aux pieds de la première paire, et n'apparaissent que dans 
reux de. la seconde. 

* Pans la fusion des espères de ses prédécesseurs, M. Ehlers parall n'avoir guère tenu compte de* 
données relatives au nombre des segments. Il indique lui-même, dans «a diagnose. que ce dernier varie 
chei l'adulte de M à 80. Ce nombre lui parall ossci constant, car il remarque plus loin, que les Wa- 
llon* dans la taille de l'animal tiennent moins à la multiplication des segments qu'a la croissance de cha- 
cun d'eux. Il en donne pour preuve qu'un individu long de 25*" comptait déjà 70 segments, tandis 
qu'un autre de 71"'" en comptait seulement 78. Mai* rbei la A', me n'a (bilincala) Quatrefages que 
M Ehlers n'hésite pas (peul-ètre à tort) a réunir à l.t S. rultrifrrn Grube, le nombre des segments s'é- 
lève, d'après M. de Quatrefages, à 150 ou 1W> (Mut. du Anntli*. I, p. 535). Ce»l même la raison ex- 
presse pour laquelle j'ai rejeté jadis la fusion de ces deux espères (AnméMt* rhiK^tt de Napln, p. 16*. 
— Soc. de Phys. XIX, p. 174). A Naples, la grande majorité des individus ne romptenl que 70 à 80 seg- 
menta, mais chet quelques-uns ce nombre s'élève jusqu'à 100 
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bronzé avec reflets irisés en dessus, et d'un rose pâle en dessous 
(Pl. VII, fig. 1, a). Le vert du côté dorsal passe souvent au bleu d'acier. 
Chez les individus de petite taille (Cf. Pl. VII, lig. 1, b) la couleur verte 
passe au rose clair, avec reflets verts en arrière. M. Grube indique, au 
contraire, la coloration rose-clair un avant, passant en arrière au brun 
grisâtre, avec des taches blanches médianes. Je crains qu'il ne se soit 
glissé sur ce point quelque erreur dans ses notes, ou bien que la descrip- 
tion ait été faite d'après des individus conservés dans l'alcool. 

M. Ehlers paraît n'avoir eu entre les mains qu'un petit nombre d'in- 
dividus de la forme héléronéréidienne, probablement conservés dans 
l'alcool. De là sans doute la rareté et le vague des remarques relatives à 
cette forme consignées dans son ouvrage. Cela m'engage à publier deux 
dessins faits d'après nature, et représentant deux Ilétéronéréides cultri- 
fères, l'une mâle (VII, 1 B), l'autre femelle (VII, 1 C). 

Chez la Lipephile cullrifera, comme chez la Leontis Dumeritii, la trans- 
formation en Ilétéronéréide est accompagnée d'une résorption du pig- 
ment, lequel n'est, il est vrai, cette fois point péritonéal, mais hypoder- 
mique. Celte résorption n'a jamais lieu dans la région antérieure du 
corps. Chez les mâles, les 16 premiers segments conservent leur colora- 
tion normale. Dans les segments suivants il ne subsiste plus qu'une raie 
verte transversale sur le milieu de chaque segment, au côté dorsal, raie 
qui s'inlerrompt même sur la ligne médiane dans la région postérieure. 
La coloration générale de celte région où la résorption du pigment a eu 
lieu, est d'un rose tendre, provenant essentiellement des vaisseaux, très- 
mullipliés pendant la phase héléronéréidienne. Les soies rémigères ap- 
paraissent dès le 16<>>e segment. 

Dans les 7 premières paires de pieds, le cirre supérieur prend une 
forme très-particulière. Sa moitié inférieure constitue un large cylindre 
qui se rétrécit brusquement pour former le mince filet terminal'. Le* 
deux lèvres de chaque rame sont relativement grandes, et la languette 
inférieure les dépasse beaucoup. Dans les 7 segments suivants (du 
gn>e au 1501e) fej c j rres per( j en i ceUe f orme anormale, et les pieds ne 
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s'éloignent guère de la forme néréidienne, si ce n'est que je trouve dans 
la règle quelques papilles à la rame inférieure, autour du groupe supé- 
rieur de soies. Dès le 16 m ' segment le cirre dorsal devient crénelé, et les 
lobes foliacés apparaissent. 

Chez les femelles (VII, 1 C), la coloration verte subsiste dans les vingt 
premiers segments. A partir du vingt-unième, la résorption du pigment 
vert devient totale, et toute cette région abdominale prend une couleur 
pâle, variée de noir intense. Us taches noires sont dues à un nouveau 
pigment qui se dépose à la base des pieds, accumulé surtout entre les 
pieds consécutifs. Les lobes membraneux des pieds n'atteignent leur 
développement complet qu'au 23"* segment et c'est aussi à partir de 
ce segment-là seulement que les soies rémigères (VII, 1 E) constituent 
l'armure exclusive des rames. Dans les 3 segments précédents, on aper- 
çoit des lobes membraneux rudimentaires et l'armure pédieuse parait, du 
moins au vingt-unième et au vingt-deuxième segment, porter dans la 
règle, à la fois, des soies néréidiennes et des soies hétéronéréidiennes. 

Les mâles sont, d'ordinaire, plus petits que les femelles. Les pre- 
miers ne dépassent guère une longueur de 5° centimètres, tandis que les 
secondes atteignent jusqu'à un décimètre de long. La forme néréidienne 
parait d'ailleurs toujours se raccourcir dans la transformation en Hélé- 
ronéréide. En revanche l'abdomen augmente de diamètre, grâce surtout 
au développement des pieds qui croissent en hauteur et en largeur. 

Les modifications que subit le lobe céphalique de la forme néréi- 
dienne (VII, 1 A), au moment de la transformation en Hétéronéréide 
(VII, 1 D), sont de même nature que celles constatées plus haut chez 
la Leonlis Dumerilii. Ce lobe s'élargit notablement, et les yeux devien- 
nent énormes. Le volume de ces organes devient même si considé- 

1 On voit doue que f abdomen commence chez le* femell» vers le i3"* serinent, mais chei les mile:* 
dès le I6~. Ce sont exactement les mêmes numéro* que pour la S. Dumnilii. J'insiste d'autant plus sur 
ce fait que M. Ehlers parait admettre la mutation des pieds chez la A. cullnftm au même segment pour 
les deux sexes. Toutefois, on ne comprend pas bien, en lisant son ouvrage, s'il a eu lui-même des mâle» 
de celle espèce entre les mains Si son opinion était exacte, il deviendrait fort probable que nous aurions 
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rable qu'il nécessite un développement de l'occiput en arrière. Le pre- 
mier segment se trouve par suite comprimé et refoulé. Aussi sa largeur 
n'est-elle plus guère que le tiers de ce qu'elle était dans le principe '. 

Les zoospermes (VII, 1 F, 1 G) ont une téte ovoïde, longue de 4«"c r 
et armée d'une dent en avant, comme ceux de la forme héléronéréi- 
dienne de la L Dumerilii. De même que chez ce Lyeoridien, la téte du 
zoosperme est formée de deux parties: l'une antérieure et opaque, qui n'est 
sans doute que le nucléus transformé, et qui porte la dent; l'autre dia- 
phane, à laquelle s'attache la queue. A un fort grossissement (VII, 1 H) 
on peut s'assurer que la queue traverse toute celle région postérieure 
diaphane pour aller s'attacher au nucléus même. La moitié postérieure 
semble aussi montrer, au dessus du pôle caudal, quelque différenciation 
de structure. Les œufs sont incolores, finement granuleux, larges de 
0 a " a ,\5 et entourés d'une membrane vitelline, a double contour fort 
distinct. 

Je n'ai pu étudier la métamorphose de cette espèce avec autant de 
soin que celle de la Leonlis Dumerilii, parce qu'elle parait avoir lieu plus 
tard dans la saison. Vers la lin de mars seulement, j'ai trouvé les pre- 
miers individus en voie de métamorphose, et encore étaient-ils fort rares. 

Je n'ai trouvé d'éléments sexuels, dans la forme néréidienne, que chez 
des individus de grande taille, évidemment voisins de la métamorphose. 
Ces éléments font constamment défaut aux petits individus. Il n'y a 
donc, pour le moment, aucune raison de supposer, chez celte espèce, deux 
phases sexuées comme chez la L Dumerilii. 

2. Nereis (Lipephii.e) macropls. 

Pl. VIII, fig. I, 

Lijtephile longitwltia 80 <td W", latitudiw 3""V», srginentis circa ICO, lœte viridis. 
Oculi rotundi in rertangido [miti : cirri tentaeidares brerrs ;pedes sensim 
superiore in parte corporis postt riorc vnldr dnngaia. stiis spwùftis omnibus homogomphis. 
falcatis hrterogomphis. 

' Peul-èlre la grand»? brièveté attribuée par M. fclilcrs au premier «.egment île la forme néreidienne 
Ueiil-elle à ta que ce wvaiH a mesuré ce segment sur .le» uxlivnlu» commençant leur métamorphose. 
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Cette belle Néréide (VIII, 1) est un exemple frappant des grandes dif- 
férences d'organisation que peuvent présenter certaines espèces, malgré 
une identité de faciès presque complète. Il est certain qu'un observa- 
teur superficiel, comparant les figures, pourtant fort grossies, de l'extré- 
mité antérieure du corps chez la :V. (Ceralonereis) gullala Clprd. ', la 
N.(Lipephile) cullrifera Grube (VII, l A) et la N. (Lipephile) macropus 
Clprd. (VIII, fig. 1 A), pourrait croire à une distinction d'espèces un peu 
subtile. Tout au plus serait-il frappé de la longueur des cirres tentacu- 
laires, un peu plus considérable chez la N. cullrifera que chez les deux 
autres. Toutefois, l'examen de la trompe enseigne bientôt que la N. gul- 
lata appartient au sous-genre Ceralonereis Kinb., tandis que les deux 
autres espèces rentrent dans le sous-genre Lipephile Mlmgr. En outre la 
Y. macropus montre une conformation si singulière des pieds dans la 
région postérieure, qu'on peut être tenté d'en former un sous-genre à 
part. Je dois d'ailleurs faire remarquer que, malgré la grande ressem- 
blance de leur extrémité céphalique, ces deux Lipcphiles ont un port 
entièrement différent. 

La lobe céphalique (VIII, 1 A) apparaît comme composé de deux parties, l'une 
postérieure fort large et très- courte, l'autre antérieure, plus étroite, et relativement 
plus longue. Les bords de ces deux parties sont formés par des lignes droites, déter- 
minant des angles saillants et rentrants, très-caractéristiques. Le bord frontal du lobe 
céphalique est formé par deux lignes droites formant au milieu un angle saillant très- 
ouvert. Les antennes sont courtes, n'atteignant guère que la moitié de la longueur des 
palpes. Ceux-ci sont extrêmement volumineux et leur article basilaire apparaît comme 
divisé en deux parties par un sillon transversal. Les cirres lentaculaires inférieurs 
sont d'une brièveté extrême. Les supérieurs sont un peu plus longs, mais seul le pos- 
térieur atteint et dépasse l'extrémité du palpe. 

Le premier segment est, à l'état de rétraction de la trompa, de moitié plus Ion ^ 
que le suivant ; son bord antérieur est arqué et empiète un peu sur le milieu du lobe 
céphalique. 

L'anneau terminal de la trompe port*? en dessus (VIII, 1 B) trois groupes de para- 
gnathps coniques dont le médian fort petit, et en dessous trois autres groupes assez 
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considérables entre lesquels en sont logés deux plus petits (VIII. i C). L'anneati ba- 
silaire est plus long que le terminal. (I porte en dessous une ceinture de paragnathes 
semblables aux précédents (I C), et en dessus, dans la région médiane, quelques pa- 
ragnathes coniques avec un paragnalhe cultriforrae plus grand de chaque côté. 

Les pieds changent considérablement de forme dans la longueur du corps. Ceux du 
deuxième et troisième segment sont encore rudimentaires : la rame supérieure leur 
tait défaut, aussi n'ont ils qu'un acicule. Dès le quatrième segment le second acicule 
apparaît et la rame supérieure se développe. La fig. I D représente un des pieds du 
cinquième segment. On voit que la rame supérieure se prolonge en une sorte de 
languette moyenne 6, moins proéminente que la languette supérieure a, et que la pointe 
du cirre dorsal dépasse légèrement l'extrémité de la languette. Vers le trentième seg- 
ment (1 F) la forme des pieds est encore à peu prés la même, mais plus en arrière 
elle change graduellement par suite d'un développement excessif de la rame supé- 
rieure, au point que dans la région postérieure la forme des pieds (i F) devient mé- 
connaissable. 

Un examen attentif enseigne cependant que la forme si anormale de 
ces pieds est due à un développement excessif de la languette supérieure 
(a), portant toujours le cirre dorsal (d) près de son extrémité. La lan- 
guette moyenne (6) est devenue aussi un peu plus grande, mais le reste 
du pied n'a point subi de modification sensible. La languette supérieure, 
ainsi colossalement développée, joue, sans -aucun doute, le rôle de 
branchie. Elle renferme en effet un réseau vasculaire de structure élé- 
gante et constante. D'un bout à l'autre de la languette, sur le bord in- 
férieur, courent deux vaisseaux parallèles (un seul (g) est visible dans la 
figure). Ces vaisseaux donnent naissance à un grand nombre de bran- 
ches qui se divisent en rameaux secondaires. Ceux-ci vont se réunir, sur 
le bord dorsal de la languette, aux rameaux correspondants du côté op- 
posé. La languette moyenne renferme d'ailleurs aussi un lacis de vais- 
seaux. Celle branchie n'est poinl quelque chose de Irès-nouveau dans 
l'organisation des Lycoridiens. En effet, sans parler des Dendronéréis, je 
vois chez toutes les Néréilépas un réseau vasculaire, tout semblable, 
bien que relativement fort petil, dans la languette supérieure toujours si 
haute dans ce sous-genre. C'esl donc à bon droit que divers auteurs 
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nomment les languettes « languettes branchiales. » A la base de la lan- 
guette, si extraordinairement développée, du côté dorsal, et dans toute sa 
longueur du côté ventral, on trouve des follicules tubulaires serrés les 
uns contre les autres, en nombre considérable (A). Ce sont évidemment 
les homologues des deux amas de follicules qu'on trouve à la base de la 
languette dorsale, chez la plupart des Lycoridiens. Le nombre et la taille 
des follicules se sont seulement accrus dans la proportion de l'augmen- 
tation »le volume de la languette. Des follicules tout semblables, mais 
isolés, se trouvent dans la languette moyenne et dans l'inférieure. 

Un développement analogue de la languette supérieure parait avoir 
été déjà observé chez d'autres Lycoridiens, sans qu'on en eût étudié la 
structure intime. M. Schmarda a été le premier à constater celte con- 
formation dans deux espèces de son genre Masligonereis '. .Mais ce 
genre renferme sept espèces si hétérogènes, qu'il est impossible de le 
conserver. Je retrouve également, à des degrés divers, une disposition 
semblable dans les genres Pseudonereis, Paranereis, Perinereis et Masli- 
gonereis de M. Kinberg Pour ma part, je ne saurais baser sur ce ca- 
ractère, quelque saillant qu'il puisse paraître, un genre ni même un 
sous-genre. En elfet, il est possible de trouver tous les degrés imagi- 
nables dans le développement de la languette supérieure, comme les 
dessins de M. kinberg en font déjà foi. Je préfère donc m'en tenir au 
caractère beaucoup plus positif des paragnalhes, pour la distinction 
des sous-genres. Or, à ce point de vue, la A r . macropus est une véri- 
table Lipéphile. H en est de même des espèces dont M. Kinberg a fait 
ses genres Perinereis et Paranereis. Quant au genre Masligonereis Kin- 
berg (non Schmarda), il doit être réuni, à cause de ses paragnalhes % au 

1 iS tut wirbtltote Tliiere, I, il, p. 107. 

* Annulais nova. — Oefversipl afK. Vel.-Akad. Forli. I8l>5, u» i, p. Mi, —Frrtfall. Euyemtn* fi«o. 
Zookgi. Taf. \x, lig 3,8, Sel 10. 

* M. Kinberg réunit ces génies et quelques autres en une famille à part, sous le nom «le Artlutea. 
Cette prétendue famille correspond à peu près exactement aux deux sous-genres Leonlit et l.ipeptult 
{gtnrtt Malmgren). — L'importance diverse de certains caractères, aux yeux de différents zoologistes, est 
ici bien frappante. La famille «les Arelidea de N. Kinberg ne compte que pour deux geures de la famille 
des Lycoridiens aux yeux de M. Maimgren. Je n'y vois pour ma part que deux sous-geures d'importance 
très-secondaire dans le genre Nereis. Enliu M Elilers se refuse même à l'admi>siou de ces sous-geures. 

t.4471 11 
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sous-genre des Néréides proprement dites, tel que l'a compris M. Kin- 
t>erg\ 

• 

Les suies ne surit <pie de deux espèces. Les laldj-eres ont la parùcularilê t|U<9 la 
paroi verticale qui divise en deux l'axe cloisonné, s'étend d»DS Imite la longueur de la 
hampe (fijï. I H). Les soies des premiers segments ne «ont pas autrement conformées 
que les autres. Les soies en arête sont Imites hotnogniiiplii s. A partir du quatrième 
segment le mode «le distribution des soies est partout le suivant : 

Rame siiprrtpure soie» en arête homogomphes. 

M \ , soies en arête bomogouiphes. 

W. mMrqm. j _ » grour supérieur.. ; ^ a s , M ^^£ phM . 

* mieiieuie ( inférieur . soies en serpe hétérogomphes. 

Sous-genre NEREILEPAS (Bluv.) Johnst. Malmg. 

(AVr Œrsled, née. Kinberg, nttjw Qtrlg.) 

NEREIS (NEREILEPAS) PARALLELOG !'. A M MA . 
AVreu puluitoria Grube, Art. Krhinod. u. Wurincr, p. 73. 

Nertit (Scrttltptu) parallrltxjramma Clprd. Aunélide» ebétup. du golf* île Naptes, p 167 (Société de 

Phvs., XIX, p. *7">, pl. ix, «g. 7 ; pi x, fig. 2. 
iVtrtit ptrivitetrah* Clprd. Ibid. p. ttil (Soc. de pbys., XIX, p. 471), pl. XII, lig. I ijiuenu). 

Pl. VII. lig. 2 et Pl. Il, fig 7. 

lorsque je décrivis la .V. periviscerulis, je remarquai qu'il s'agissait 
évidemment d'une forme non adulte. Je ne l'aurais même point admise 
dans mon ouvrage sans le caractère si remarquable du pigment périto- 
néal. J'ai pu reprendre l'élude de ce sujet, et me convaincre, tic la ma- 
nière la plus positive, que la N. periviscprolis n'est que le jeune Age de 
la N. (Xereilepas) jtarallelogramma. Dans la jeunesse, l'hypoderme est à 
peu près incolore, et le pigment périlouéal brun est la cause unique de 
la coloration. Plus tard le pigment d'un vert bronzé se dépose dans l'hy- 
poderme, et finit par le rendre entièrement opaque; cependant le pig- 
ment perilonéal n'en subsiste pas moins. 

' l.a A', iuennta Rud. Leuik. qui, d'après la description de M.Ebler* [Bnrtlmwurmrr, 570), présente 
aussi h un léger degré ce développement de la languette supérieure, serait placée par fl Kinberg, vu la 
distribution des paragoatbe». dans le genre MastigoDereis tel qu'il l'a restreint. 

(US) 
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La trompe de la V. perivisreralis que j'ai reproduite naguère \ offre 
déjà tous les caractères essentiels du sous-genre Néréilépas. Elle diffère, 
de celle de l'adulte *, seulement par le nombre beaucoup plus petit des 
paragnalhes. Ceux-ci ne forment, en particulier, au côté inférieur de 
l'anneau basilaire, qu'une ceinture monostique. Mais chez les individus 
de taille un peu plus grande, la trompe offre des caractères intermé- 
diaires. Ainsi, dans e lle que j'ai représentée Pl. VII, fig. 2 et 2 A, les 
paragnalhes sont déjà fort multipliés dans tous les groupes, et forment 
au coté inférieur de l'anneau basilaire de la trompe, une double ceinture. 
Les deux groupes de quatre paragnalhes au côté supérieur, sont aussi 
visibles, bien que moins distincts que chez les adultes. Les paragnalhes 
(2 D) sonl de forme conique, et relativement de grande taille. Chez un 
jeune individu, leur hauteur est déjà de 44™". 

La .V. jHtraUehgrammfi est évidemment proche parente de la N. pela- 
gica que M. Ehlers a étudiée récemment avec, soin. Si je ne tenais 
compte <p.ie de la forme du lobe céphalique,des paragnalhes de la trompe 
et des pieds de la région antérieure, je n'hésiterais même pas à les réu- 
nir. Le nombre des segments est de 85 en moyenne, ce qui se. rap- 
proche également des chiffres de M. Ehlers. Mais le porl des deux es- 
pèces est tout différent. La \. pelagica est une forme trapue, Irès-parli- 
culière parmi les Néréides, grâce à la largeur exceptionnelle de son 
corps. Le rapport de la largeur à la longueur, n'est en effet chez elle 
que de 1 à 12. Il est au contraire d'environ 1 à 20 chez la A T . parallélo- 
gramme. 

J'ai d'ailleurs bien «le la peine à croire que M. Ehlers n'ait pas com- 
pris plusieurs espèces dans sa synonymie de la A', pelagica. Il indique, 
les plus grands individus recueillis par lui, comme longs de 85 n,B . J'ai 
trouvé des A', parallelogramma en très-grand nombre à Naples, et leur 
longueur moyenne était de 5o mm , dépassant rarement 60 oun . Ce sonl là 
de véritables pygmées comparativement à l'individu décrit par M. de 

• Annilidts chétapode* du <totf, dt Sapltt. pl. XII. fig. i A H 1 K 

• Ibid., pl IX, Og. 7 rl 7 A. 

(m 
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Quatrefages, qui était long de 200 n,B , tout en ne comptant que 70 ser- 
ments. 

Les pieds s'écartant un peu de ceux «pie M. Ehlers a figurés pour la 
N.pelagica, j'ai dessiné un pied de la région antérieure (VII, 2 B) et un 
de la région postérieure (VII, 2 C). Le eirre dorsal est un peu moins long 
que je ne l'avais représenté naguère, beaucoup plus court, dans tous 
les cas, que celui de la .V. pdagica. Mais le caractère le plus saillant 
est la forme que prend la languette inférieure dans la région postérieure 
du corps. Elle s'étrangle à sa base, de manière à paraître comme pédi- 
cellée. Quant aux soies, je les trouve de quatre espèces. Il existe en effet 
des soies hétérogoinpbes, soit falcigères (2 E, r), soit spinigères (</), et 
des soies homogomphes, également falcigères (b) et spinigères (a). 
L'existence de soies falcigères homogomphes est surtout remarquable 
comme phénomène rare chez les Lycoridiens. Je ne connais ces soies, 
jusqu'ici, que chez cette espèce, chez la Leonlis Ihimerilii el la Leontix 
Leur présence chez la N. perivisceralis a été le premier carac- 
tère qui m'ait fait soupçonner, dans cette forme, le jeune Age de la 
N. (Xerrilepas) parallelogramma. Il sera intéressant d'examiner si la 
y.pelagica possède ces soies remarquables. Comme chez la N.(Leontis) 
Ihtmerilii , les soies falcigères homogomphes n'existent pas dans la ré- 
gion antérieure du corps. Elles apparaissent, pour la première fois, à 
un segment qui n'est pas constant (vers le 20" environ). A partir de 
ce point, elles existent dans tous les segments, au nombre d'une ou 
quelquefois de deux par pied. La distribution des soies est à partir de ce 
point la suivante : 

Rame »»périaire J ^&*Ë** > 

' t serpe homopompne. 

^supérieur i^tggpfc 
\ groupe inférieur ) ^J^™^ 



Dans la région antérieure la distribution reste la même, avec cette 
restriction que la soie en serpe homogomphe manque. Les soies falci- 
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gères des premiers segments ont une serpe beaucoup plus allongée et 
plus grêle que celle des suivants. 4 

Chez la -V. parallelogramma, le système nerveux est si peu intime- 
ment uni aux parties voisines, qu'il se laisse enlever, avec la plus grande 
facilité, presque au complet. On voit, en effet, la chaîne ganglionnaire 
enlevée, entraîner avec elle, non-seulement les nerfs qui en naissent 
immédiatement, mais encore les ganglions de renforcement de la base 
des pieds. Ce système nerveux frais est beaucoup plus propre à l'étude 
de la structure intime, que s'il a subi l'action de l'alcool. La chaîne ner- 
veuse est formée par des fibres (Pl. H, fig. 7) presque incommensurables, 
ou dont les plus grosses ont du moins un diamètre inférieur à 1"'". 
Les cellules nerveuses sont des masses finement granuleuses, arrondies 
ou piriformes, dont le diamètre est d'environ 21 mi ", avec un nucléus 
vésiculaire, large de 10""", et un nucléole toujours distinct. Ces cellules 
sont dépourvues d'enveloppe propre et peuvent être qualifiées de multi- 
polaires. En effet, «le différent points de leur surface, on voit leur sub- 
stance granuleuse s'élever en processus, souvent anastomosés, qui ne 
tardent pas à se changer en fibres parfaitement semblables à celles qui 
forment la masse de la chaîne. 

A la base des pieds, le nerf pédieux se divise en deux branches 
(Pl. II, 7 A), dont l'une se rend à la rame supérieure, l'autre à la rame 
inférieure. Au niveau de la bifurcation, ou un peu au-dessus, est un 
amas de cellules nerveuses (d) constituant ce qu'on est convenu d'ap- 
peler les ganglions de renforcement. Ces cellules sont plus petites que 
celles de la chaîne ventrale. Leur diamètre ne dépasse guère ÎS"*'. 

Sous-genre.CERATONEREIS Kinberg 

De même que la .V. (Ceralonereis) gultata Clprd., les deux espèces 
ti-dessous décrites, se distinguent par la brièveté de leurs tentacules. 
L'absence des paragnathes à l'anneau basilaire de la trompe, et leur 
mode de distribution à l'anneau terminal, ne classent pas moins ces vers 
dans le genre Céralonéréis. Ce nom avait été formé, dans le principe, à 
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cause de la longueur des tentacules de la Ccratonereis lenlaculata Kinb., 
mais ce caractère n'est évidemment point général dans le sous-genre. 

I. Nkreis (Ceratonereis) Ehlersiana. 

Pl. VIII. fig. t 

Ceratontrcis loiigitudiuc 8'>-<JQ mm . hititwliiic 3""", mmin, «irfrfiw ixillulior. segment in 
rircaS3. I^obus rephalints brtris, mnrg'wc ptisteriorr pnmm sinnato, frontr migusta. Cirri 
tmtacularrs nmliorrrs. "Pedttt <rrptalrx. linguln tttedio prrrttiti. Segmentant primum secundo 

pQKtitH lontfitlS. 

J'avais d'abord sans Inflation rapporté celle espèce à la .V. Costtr Gruho. Mais la des- 
cription très-détaillée qu'on a donnée nomment M. Ehlers, m'a fait abandonner cette 
opinion. L'espère de M. Grube est dans tous les cas, comme la mienne, une Céraloné- 
réide napolitaine de ronlt'nr rose ebair ; la description originale très-eoncise s'applique 
fort bien à la présente espèce, avec cette restriction que. d'après le savant Allemand, 
les cirres tentaculaires postérieurs et supérieurs, rejetés en arrière, atteignent le cin- 
quième segment, tandis que chez la .V. Ehlersiana ils atteignent tout au plus le milieu 
du troisième. La description de M. Ehlers est sur ce point d'accord avec celle de 
M. Grube. Mais ce qui est d'une importance tout autre, c'est la différend 1 considé- 
rable des pieds. En employant la nomenclature très-arbitraire de M. Grube. qui dé- 
signe dans les pieds des Néréides le lobe supérieur et le lobe inférieur sous le nom 
de languettes, et tous les lobes intermédiaires sous celui de lèvres, nous trouvons 
d'après M. Ehlers. chez la .V. Coshr, a la rame supérieure, deux lèvres pointues pres- 
que égales entre elles et placées l'une devant l'autre ; à la rame inférieure les deux 
lèvres sont également pointues, placées l'une devant l'autre, la postérieure dépassant 
notablement l'antérieure. Chez la .V. Ehlersiana la conformation est tout autre. Des deux 
lèvres de la rame supérieure, l'une est tout à fait rudimenlaire et ne se présente que 
comme un petit tubercule (Pl. VIII, fig. 2 C, 6), l'autre au contraire est fort dévelop- 
pée et constitue une languette moyenne (c) aussi développée que la languette infé- 
rieure (f). A la rame inférieure, la lèvre antérieure (e) est peu proéminente et arron- 
die: la postérieure est pointue et beaucoup plus saillante. Au premier segment (et 
peut-être à quelques-uns des suivants), le processus sétigèro de la rame supérieure 
fait complètement défaut (fig. 2 C), aussi le pied ne renferme-t-il qu'un seul acicule. 

Les soies falcigères sont toutes hélérogomphes, mais celles des cinq premiers seg- 
ments (2 E, a) ont la serpe plus grêle que les autres (2 E. b). Toutes les soies en 
arête sont homogompTies. à article fort long. Le mode de distribution de ces soies est 
le suivant : 
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arêtes homogomphes. 
i arêtes homogomphes. 
' serpes hét^rogomphes. 
arêtes homogomphes. 
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J'ai figuré la trompe soit en dessous (2 A), soit en dessus (2 B) pour justifier la 
position de l'espèce dans le genre Ceratonereis. Les paragnathes (2 F) sont coniques, 
peu larges relativement à leur longueur qui atteint O""",!)? à (►«"".OS. 

Cette espèce n'est point fort commune aux environs de Naples, où elle habite con- 
stamment dans des éponges. Chez des individus murs, j'ai compté jusqu'à 83 segments. 
Le vitellusdes œufs renferme de gros globules. On^n trouve de tout semblables dans 
les cellules du tissu sexuel. 

« 

2. Nereis (Ceratonereis) Kinbergiana. 

Pl. VIII, fig. 3. 

Ceratonereis longittuiine 40 mm ,'lalitudine 2F* ,5, viridi-citritta, segnientis circu 60. Lobus 
œphalicus brevis, conicus, niargine posteriori- integro. Cirri faitaculares brevet Pedes 

Bien que se distinguant à première vue de la Ceratonereis BM m kma par sa ado- 
ration, cette espèce en est cependant fort voisine. Elle présente en effet comme elle et 
comme d'autres Cératonéréides ' la particularité d'avoir une sorte de languette moyenne 
naissant de la région inférieure de la rame supérieure (VIII, il H, r). On peut même 
reconnaître que l'interprétation de cette languette moyenne comme une lèvre (Grube) 
extraordinairemenl développée, n'est peut-être pas très-exacte. Du moins faut-il ad- 
mettre alors l'existence de trois lèvres. On trouve en effet toujours le faisceau supé- 
rieur de soies, au-dessus de la languette moyenne, compris entre deux lèvres, l'une 
antérieure, réduite à l'état de simple tubercule (b 1 ), l'autre postérieure {b) beaucoup 
plus longue et conique. Le second segment (i ,r sétigère) est seul dépourvu du pro- 
cessus sétigère de la rame supérieure et de la languette moyenne, et ne porte qu'un 
seul acicule (2 D). Toutes les soies en arête (3 C, a) sont homogomphes. Les soies 
falcigères sont toutes hétérogomphes ; dans chaque pied on en trouve d'épaisses (b) et 



' Ces» au moins le cas pour la Cerolonertit gutlata Clprd. (Cf. Annéiide* thitopodtt du golfe de , 
pl. IX, fig. 6 B) et pour la C. tentaeulota Knbg. (Fregolt. Eugeu. Reta, Zoologi, Taf. xx, 5 F . Pour le 
dire en passant, M. Ehlers (Gollingitctie gelehrle Anteigen, April 1868, p. t>f.i croit pouvoir identifier 
la iV. gutlaia Clprd. avec la S. Catlœ Grube. Celte opiniou, née dans un musée, disparaîtrait vite h la 
suite d'un séjour au bord de la mer. Rien de plus constant, en particulier, que la coloralion de la N. gnl- 
tala qui ressemble à celle de la jV. Coilm comme le jour à la nuit. Qtianl à changer le nom de l'espèce, 
je pense que cela n'est point nécessaire aussi longtemps que la N. gultata Risso (Histoire natur., tome IV, 
p. 41) n'a pas été trouvée déterminable. 
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de grêles (c). Les «premières ont le plus souvent perdu leur serpe. Le mode de distri- 
bution des soies est le même que chez l'espèce précédente. 

Le lobe céphalique est relativement un peu plus court que dans lYspèce précé- 
dente. La couleur générale est d'un vert citrin pile, varié de brunâtre sur les limites 
des segments. En outre, dès le sixième segment ou même parfois (fig. 2) dès le se- 
cond, on trouve de petites stries transversales brunes sur la moitié postérieure de 
chaque segment. 

Les paragnathes ne sont pas immbreux, mais gros et coniques. Ils forment trois 
amas au côté ventral de l'anneau terminal (lig. 3 E) et deux bandes arquées du coté 
dorsal (3 D). L'anneau basilaire «si, comme dans tout le sous-genre, dépourvu de 
paragnathes. 

Sous-genre LEPTONEREIS K in h erg (Char, em.) 

(/.«/. A'mm Knbg. et Sitmté* knbg.1 

Pour les Néréides entièrement dépourvues de paragnathes, M. Kin- 
berg a établi la famille des fficonidca, dans laquelle il distingue les trois 
genres Nicon, Leptonereis et Xicomedes. Ces genres sont basés sur la 
plus ou moins grande évidence du changement de forme des pieds dans 
les différentes régions du corps. Ces distinctions ne peuvent avoir, pour 
moi, qu'une valeur très-secondaire au point de vue de la classification, 
parce qu'elles ne sont jamais tranchées. Je réunis donc tous les genres 
de la prétendue famille en un seul sous-genre du genre Néréis. Si je 
choisis le nom de Leptonéréts, c'est d'abord à cause de sa convenance, 
puis, ensuite, parce que c'est jusqu'ici le seul des trois genres de 
M. Kinberg, dont l'auteur ail figuré une espèce. 

Nereis (Leptoneheis) glauca. 

Pl. VII, Og. 3. 

leptonereis longitudinc 24", tutitmtitu- 2 mm ^{, segment is 5ô, untrorsum glauco-viridis, 
ovis auruntiucis. Lobus cepludirus brevit, scgmentttm buccale longitudine «equans, niarginc 
posteriori - integro. Cirri kntaculnrcs breers; segmentum primnm seetuidv Imud longius. 
Seta: fakatw homogomplue desiderata: 

Cette petite Leptonéréide présente I»; plus souvent dans sa région antérieure une 
teinte d'un vert glauque pâle, tirant sur le bleuâtre. J'ai cependant eu entre les 
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mains un individu du couleur un peu bronzée. Cette coloration des premiers segments 
est due à un pigment diffus, forme de très-petits granules dissémines dans l'hypo- 
derme. Pins en arrière. I animal prend une teinte jaune orangée, due à l'intestin 
biliaire et aussi, chez les femelles, aux œufs vus par transparence a travers la paroi 
du corps. 

Le lobe céphalique (8g. 3) est relativement court, arrondi en avant. Les antennes 
sont fort brèves, ne dépassant guère la moitié de la longueur des palpes, dont l'article 
basilaire est très-renflé. Les yeux antérieurs, de forme elliptique, sont fort grands ; les 
postérieurs, arrondis, sont bien plus petits et plus rapprochés. Les cirros tentaculaires 
sont relativement courts: le plus long d'entre eux, savoir le dorsal de la paire posté- 
rieure, ne dépasse pas, rejeté en arrière, le troisième segment. 

Les pieds (3 A) sont remarquables par la profonde division des deux rames, dont 
chacune porte deux languettes triangulaires, l'une supérieure, l'autre inférieure. Le 
cirre dorsal, fort long, dépasse de beaucoup la rame supérieure. Le cirre ventral est 
relativement court, implanté très en arrière, et son extrémité n'atteint guère que la 
base de la languette inférieure. Les soies sont les unes falcigères (3 B, c), toutes hété- 
rogomphes, les autres en arête, et celles-là sont les unes (a) homogomphes, les autres 
(b) hélérogomphes. Leur mode de distribution est le suivant : 

Haine supérieure soies en arAlc homogomphes. 

v I - — .-. — i soies en arêle homn^omphes. 

" / M,™ infAnpnr, \ * P ^ n heiérngomphe*. 

f Rame mféneure j \ M ies en artle heuVogompl.es. 

groupe luitrieur ( s(jjM — HtérafOBfisM. 

Les mâchoires (3 C> sont grêles et comptent en moyenne «ne quinzaine de dents. 

Les œufs en voie de formation forment une masse arrondie de chaque 
côlé de chaque segmrnl, où ils sont entourés de vaisseaux et des cel- 
lules du lissu sexuel. Au premier abord on pourrait les croire enfer- 
més dans un sac, mais l'enveloppe est formée uniquement par le lissu 
sexuel ordinaire des Néréides. Les œufs mûrs sont remplis de goutte- 
lettes de couleur orangée Leur diamètre esl de 0 m,n ,19. Il équivaut, par 
conséquent, à peu pré- à la moitié de la largeur du corps dans la région 
postérieure. 

Le péritoine de celte espèce est semé de cellules pigmenlaires brunes, 
non ramifiées. 
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Famille des PHYLLODOCIENS Gr. (Qtrfg. rev.) 
TR1BI DES PHYLLODOCIDES. 

Genre PHYLLODOCE Sav. (Ehlers rev.) 

Phyllodoce Panceri.na '. 

Pi. IX.fig. I. 

Corpus lonyitudine 2. r >"",Uditudiiic i-"> m ". cœrulmm. stymeittis circa 280, cirris folia- 
rets viridibus, margbu Modo. OatU duo m/igni. IMus Ceph/ilinis rotundatus, margitie 
/notice intégra, Çirri tentactdarts longimmi crassii.<it»ique. rolorr stdphureo. Sdanm 
utipes apicem versus rrt mdatus, acie louga undulatu. 

Celte magnifique Annélide atteint, comme beaucoo|) d'autres l'hyllodocietts, sa plus 
grande largeur vers le milieu de la longueur, et s'atténue graduellement vers les 
deux extrémités. Sa coloration en fait un des plus beaux Ornementa des aquariums. 
Le corps est d'un bleu irisé soit en dessus, soit en dessous; les eirres foliacés sont 
d'un vert brillant, à bordure jaune ; les eirres tentaculaires et les antennes sont d'un 
jaune soufre très-vif. Celte coloration est à peu près identique avec celle que le.s au- 
teurs attribuent à la Ptii/lhdoce Paretli (Mereiphylia Paretli Blnv.) '. Mais il suffit de 
comparer les belles figures, faites d'après le vivant, que M. Milne Edwards * a données 
de cette espèce, pour reconnaître qu'il s'agit de deux formes spécifiquement bien diffé- 
rentes. La P. Paretti est en effet remarquable par l'extrême brièveté de ses eirres 
tentaculaires, dont le plus long est loin d'atteindre l'extrémité des antennes. La P. Pan- 
cerina est tout aussi remarquable par la longueur de ces organes dont le plus court est 
quatre fois, et le plus long au moins cinq fois aussi long que les antennes. Ces eirres 
tentaculaires sont en même temps remarquables par leur épaisseur*. 

1 Dédiée o mon arui M. Paolo Panceri, professeur d'anatomie comparée à Naples, qui consacre une 
attention soutenue aux Annélides du golfe. 

* Diet. du Scumctt naturtllu, allas, pl. 13, lig. f. 

5 Hègnt animal de Cuvitr. Edition illustrée. Annélides, pl. 13, 11g. I. 

* Je suis fort disposé à croin- que la Pnyllodoce HaMii (Jr., décrite dés l«0 par M. Urube (Acltnten, 
Echitwdermen u. Wùrmtr, p. 78) comme trouvée aux environs de Pulerroe, est identique avec la f. l'an- 
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La frappante petitesse du lobe eéphalique est aussi caractéristique de celle espèce, 
de même que le raccourcissement extrême du segment buccal. Celui-ci n'est même 
visible sur le dos que comme une étroite bandelette placée derrière le lobe céphalique 
et enchâssée à droite et à gauche entre les articles basilaires des fines tentaculaires 
du second segment. Aussi les quatre eirtvs lentaculaires paraissent-ils naître sur une 
même ligne transversale, comme M. Grube le remarquait déjà en 1840 pour sa P. 
Hathkii. Cette disposition n'existe aucunement dans la P. ftirrt/ideM. Milne Edwards, 
ni dans celle de Délie Chi.ije. Elle ne se retrouve pas davantage chez la P. Ktnbergi 
ytrfg.' qui offre cependant une grandi' ressemblance de coloration avec la P. Pance- 
rina, mais qui s'en éloigne d'ailleurs par plusieurs caractères saillants. Le corps se 
termine en arrière par deux cirres anaux jaunes, fort épais, et très-semblables aux 
cirres lentaculaires. 

Les pieds (1 B) sont Ires-semblables à ceux (le la P. PareUi, sauf en ce qui con- 
cerne les soies. Celles-ci (IX, I C) ont leur hampe renflée a l'exirémité qui est cou- 
verte de petites crêtes crénelées. L'article terminal est formé par une lame fort longue, 
ondulée, finement ciliée sur le bord. L'article terminal, chez la P. PareUi, à en juger 
par les dessins de M. Edwards et par la description de M. de Qnatrefages, est au con- 
traire fort court et à peine courbé. 

rtrhui. L'auteur dit eu effet, à propos de» cirres lentaculaires, qu'ils soûl disposas eu une seule rangée 
transversale, apparence qui existe en effet chez la /'. l'ancerina, mais, point chez ta /'. tarttli. Il ajoute 
que ces cirres sont moins développés que chez la /'. laminuta Sav., expression très-compréhensible s'il 
s'agit de la P. Pancerina où ces organes sont en effet un peu moins longs que chez la P. taminou, tout 
en étant beaucoup plus épais, mais qui serait bien faible s'il s'agissait de la /'. l'arttti, où ces cirres sont 
relativement des lilliputiens. M. limbe a cité plus lard (Familîen der AnntMrn, 185! , p. 55) la /'. l'arellt 
(Sereiphgllo PareUi lllnv.) comme synonyme de sa Ph. Rathkti, et indiqué la figure publiée par .M. Nilne 
Edwards dans le Hègne animal comme appartenant n cette espèce. On ne saurait donc blâmer M. de 
Qualrefages [Htst. futur, dei AnneJèt. Il, p. 130) d'avoir rétabli le nom spécifique de Ulaiuville en faisant 
descendre le nom de M. Grube au rang de synonyme. Je n'en suis pas moins convaincu que M. Grube 
s'est rendu coupable d'une méprise en 1851, et j'aurai* rétabli le nom do Ralkbi pour l'espèce qu'il 
décrivit en 1840, sans la figurer, si M. de (Juatrefages n'avait depuis lors attribué le même nom à une 
autre espèce. Mais pour éviter une complication de synonymie, et ne pas baptiser à nouveau la /'. Halhkei 
Qtrfg., je préfère considérer la synonymie établie en 1851 par M. Grube dans ses < Familirn der Anne- 
liden » comme bien fondée. De là la description de l'espèce actuelle comme nouvelle. Quant à l'espèce 
décrite et figurée par Délie Chiaje sous le nom de Phgllodoet l'areUt Blnv. (Mtmorie lugli Anim. tenta 
vtrl., IV, IW; tav. lxjv, ûg. 3-5, et Uttcritivne e iïotumio, tome III, p. 98, et V, p. 104; tav. 165 (ré- 
gulièrement 166], fig. 3 à 6), elle est identique avec la /'. /'onireriiui pour la coloration, mais elle s'en 
écarte tellement par la conformation des premiers segments et par les cirres lentaculaires, qu'il n'est 
guère possible de les réunir. 
' m. naturelle de, Annelé,, II, p. 128, et atlas, pl. 9, fig. 8-10. 

. * 
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Genre ANAITIS Mlmgr. 

L'examen de trois nouvelles espèces du genre Anaïtis me confirme 
dans l'opinion précédemment émise par moi, que les quatre paires de 
cirres tentaculaires sont portés, en réalité, par trois segments. Deux 
paires appartiennent au segment buccal achète. Les deux autres paires 
constituent les cirres dorsaux des deux segments suivants. Le troisième 
segment porte en outre toujours un petit cirre ventral foliacé. Le second 
en est dépourvu, mais est armé cependant d'un faisceau de soies. 

1. Anaîtis lineata. 

Pl. IX, fig. 4. 

Corpus lafifudiw l- m ?,h>i(iitwli>w R.ï—, puUUhtm, hnea dorsuaii longitudinaliter or~ 
natwn, segtuentis circn 270. JaJmis ctpfudinis mayntts, oratns, jwsticc niarginatus, oculis 
duobus mediocribus. Antenne; <u apjiendier frontal i quadam htnidata orientes. Cirri ten- 
tacularcs filiformes tongissimi. Festucarum nries tongissima ineurmta. Cirri dorsuales 
foliacci permagni. 

Celte espèce, très-atténuée en avant et en arriére, atteint le maximum de sa lar- 
geur vers le tiers de sa longueur totale. Sa couleur est d'un brunâtre fort pale. I,e 
pigment brun s'accumule rependant sur la ligne médiane du dos, de manière à «in- 
stituer une ligne très-apparente. En arrière la ligne s'interrompt sur le bord des seg- 
ments et ne form.' plus qu'une rangée de taches discrètes. 

Le lobe céphaliquc est irès-grand, un peu plus étroit en avant, plus large en ar- 
rière, avec le bord occipital «chancre de manière à paraître cordiforme. Le bord fron- 
tal s'étale en une sorte de labre semi-lunaire qui sert à l'attache de quatre antennes 
fort courtes, deux supérieures et deux inférieures. Les yeux sont circulaires, petits, 
dépourvus de cristallin. 

Les cirres tentaculaires sont fort longs et portés chacun par un article basilaire cy- 
lindrique. Le quatrième appartient au troisième segment dont il constitue le cirre dor- 
sal, et qui porte en outre un petit cirre rentrai foliacé. Dans fa) reste du corps, les 
pieds ont une rame pédieuse trilobée, peu saillante ( i A), avec un cirre dorsal foliacé, 
cordiforme, très-grand, porté par un large article basilaire. Le cirre ventral, égale- 
ment foliacé, mais atténué au sommet, est adné sur la plus grande partie de sa lon- 
gueur. Dans toute la région médiane et postérieure, le cirre dorsal joue le rôle de 
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branchie et porto la rangée de cils vibratiles (|u'on retrouve chez tant d'autres Phyllo- 
dociens. Ces cils sont portes par un bourrelet ( i B) formé par des cellules juxtapo- 
sées, à grand nucléns, fort dislincl. Tous ces cirres foliacés sont bourrés de follicules 
et prennent souvent une t.inte légèrement verdàtiv. Les soies (4 C) ont la hampe 
peu renflée à l'extrémité qui est hérissée de petites pointes. L'article est long et 
recourbé. 

Dans l'intérieur des cirres, on rencontre très-fréquemment des kystes parasites et 
cela aussi bien dans les cirres foliacés (4 A, a) que dans les cirres tentaculaires (4,oj. 
Ces kystes (fig. i D) sont sphériques, à contenu granuleux, avec deux vacuoles, 
l'une grande, l'autre petite. Pensant à la possibilité d'un infusoire enkysté, j'ai ob- 
servé longtemps la petite vésicule dans l'espoir d'y découvrir des contractions, mais en 
vain. Le diamètre de ces kystes est de 66"*". 

Le proventricule ne commence qu'au trente-cinquième segment, le ventricule cou- 
tourné au cinquantième, l'intestin au soixante-dixième. 

I 

2. Anaitjs peremptokia. 

Pl. IX, fig. 6. 

Corpus tottffitudine 14", eiride, segttientis 85 (spentninc haud maturo). Lobus cephaii- 
cusbrevis, cordatm, octdis permagnis diiobus. Anteimœ magnœ, basi tumida. Cirri tenta- 
culares mtdiorrcs, primo pan dorsiudi excepto, lotiyissimo. Cirri dorsiudes foliacci magni. 

Je n'ai examiné de cette espèce qu'un seul individu de petite taille, chez lequel rien 
n'annonçait une maturité prochaine. Il est donc fort possible que l'espèce atteigne des 
dimensions bien plus considérables que celles indiquées ci-dessus. Si je ne l'ai malgré 
cela point passée sous silence, c'est qu'elle résout d'une manière décisive le mode de 
distribution ries cirres tentaculaires sur les premiers segments du corps. De là le nom 
que j'ai donné à l'espèce. Chez d'autres Anaïtis, comme chez une grande partie des 
Phyllodociens, l'évidence est beaucoup plus contestable. Mais, chez celle espèce, il suf- 
fit d'examiner un instant le ver par sa surface ventrale (fig. 6), pour reconnaître que 
deux paires de cirres tentaculaires appartiennent au serment buccal, et une à chacun 
des deux segments suivants. Le segment buccal est, il est vrai, très-réduit comparati- 
vement aux autres, et se trouve restreint à un étroit liseré, mais il n'en est pas moins 
certain que les deux premières paires de cirres lui appartiennent, d'autant plus que le 
petit tubercule rétraclile cilié (a) qui, chez tous les Phyllodociens est une dépendance 
du segment buccal, nait en arrière d'elles. La paire supérieure est deux fois aussi 
longue que l'inrérieure et contient en beaucoup plus grande abondance les granules 
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verts auxquels l'animal doil sa couleur. Le second segment porte un cirre dorsal lenta- 
culairc et un rudiment de rame avec faisceau de soies, mais point de cirre ventral. Le 
troisième segment est déjà muni d"nn cirre ventral foliacé, plus petit, il est vrai, que 
ceux des segments suivants. 

Sur le dos sont d'étroits anneaux intersegmentatres, comme chez la plupart des 
autres Phyllodociens. 

J'ai vu la trompe pénétrer jusqu'au vingt-huitième segment et le proventricule jus- 
qu'au trente-deuxième, mais ces chiffres observés chez un individu jeune n'ont qu'une 
valeur très-relative. Toute la partie papilligère de la trompe a son tissu semé de gra- 
nulations vertes. 

Le péritoine renferme des taches pigmentaires noires, à partir du 
4 me segment. Ces taches sont distribuées de manière à former quatre 
larges raies longitudinales. La cavité périviscéralc était remplie, chez 
l'individu observé, de gouttelettes d'apparence graisseuse. 

3. Anaitis pusilla. 

Pl. IX, fig. 5. 

Corpus loitgitudiiir _*■"».*, eiridi-flmiseetis, scomeiUis 2H. Iaous cephalicus ot<atus, oculis 
permagnii duobus. Antennœ eirriquc tctihtctdarcs médiocres, W ralde tumida, apiee 
atténuât o. Cirri dorstudes foliueci, médiocres. 

Cette espèce est fort remarquable par sa petitesse et le nombre île ses segments, 
exceptionnellement faible pour un Phyllodocien. Les mesures sont prises sur un mâle 
adulte. 

Le lobe céphalique est assez grand, quoique très-inférieur aux dimensions de celui 
de VA. Imeala et surtout de VA. cephalotes. Les antennes sont relativement longues, 
très-renflées à la base. Les yeux sont grands, ovales, avec un petit cristallin au centre. 

Les deux premières paires de dires tentaculaires appartiennent évidemment au 
segment buccal, dont ils représentent les cirres ventraux et dorsaux. La troisième 
paire naît immédiatement en arrière des deux premières et l'on pourrait être tenté de 
l'attribuer également au segment buccal. Toutefois on trouve, à sa hase un petit pro- 
cessus porlant le premier faisceau de soies, ce qui me conduit à attribuer cette paire 
rie cirres au second segment, il est vrai intimement soudé au premier. En effet, chez 
aucun autre Phyllodocien on ne connaît de segment buccal porteur de pieds sétigères. 
Je suis confirmé dans cette interprétation par la circonstance que le segment suivant 
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porte la dernière paire de cirres tentaculaires comme cirro dorsal, plus une rame séti- 
gère et un cirre ventral foliacé. Or ce sont précisément là les caractères du troisième 
segment chez les autres Anaïtis. Les cirres dorsaux sont relativement petits, courts et 
lancéolés. Les cirres ventraux sont presque aussi grands qu'eux. Le segment anal 
porte quatre cirres terminaux foliacés, entièrement semblables aux cirres dorsaux. 
Les zoospermes (5 A) ont une tète allongée. 

Genre EULALIA Sav. (Œrst. rec.) 

Sous-genre EUMIDA Mlmgr. 

EuLALiA (Eumjda; guttata. 

Pl. IX, ûg. 2. 

Corpus longitudinc 45"", iatituditie X~ m , subtires, un tue d postiez atténuât um, viride, 
putwtis nigris notatum, scgmetUis circa 200. Lobus cephalhus antiee rotutuiatus, tnarginc 
postko recto, aittennis tongioribus, ocidis tmgnis duohiis. 

Cette espèce n'est point rare aux environs de N'aples où j'ai rencontré des individus 
mars des deux sexes. Elle est d'une belle couleur verte, avec de petites taches noires 
ou brunes, circulaires, semées sur les cotés des segments, dans toute la longueur du 
corps. Quelquefois un petit noyau blanc se montre au centre de la tache, de manière 
à lui donner l'apparence d'un œil microscopique avec son cristallin. Des taches ana- 
logues sont parfois disséminées dans les cirres. 

Le lobe cépbalique est semi-lunaire avec un appendice en forme de croissant au 
bord frontal. Les antennes paires sont portées l'une en dessus, l'autre en dessous par 
ce bord frontal, tandis que l'antenne impaire est implantée bien plus en arrière, légè- 
rement en avant des yeux. Tous ces appendices sont relativement assez longs et dé- 
croissent régulièrement de diamètre, de la base à l'extrémité. Les trois premiers seg- 
ments, porteurs de quatre cirres tentaculaires, sont bien distincts. Seul le troisième 
porte une rame pédieuse proprement dite, avec faisceau de soies; il présente, en outre 
de son grand cirre dorsal, un petit cirre ventral foliacé. Le second segment, bien que 
dépourvu de tubercule séligère, renferme néanmoins des acicules dans la base de ses 
cirres tentaculaires. Je n'ai en revanche pas trouvé d'acicnles aux cirres du segment 
buccal. A partir du quatrième segment tous les cirres sont foliacés et remplis des fol- 
licules ordinaires. Les premiers cirres dorsaux lamellaires sont bien plus courts que 
les cirres tentaculaires, mais les suivants augmentent rapidement de longueur. Le seg- 
ment anal porte deux longs cirres terminaux foliacés. 
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La trompe proprement dite pénétre jusqu'au trente-septième segment; puis vient le 
proventricule jusqu'au quarante-deuxième, et l'estomac sinueux et contourné environ 
jusqu'au cinquante-troisième. Là commence l'intestin proprement dit. Chez un individu 
j'ai trouvé ce dernier rempli de soies de Spionidieus, Les Phyllodociens, malgré l'ab- 
sence d'armure de leur trompe, paraissent donc se nourrir de proie. 

Chez les femelles, les œufs discoïdaux sont d'un vert superbe. 

Sous-genre PTEROCIRRUS Clprd. 

EULAl.lA (PTEROCIRRUS) MICROCEPHALA. 

Pl. IX. fig. 3. 

Corpus longitudine 80"", lotit ttdine 3" m , subtertx. nnticv ti postice attenuatum, viride. 
Ldbus cephalicus minimt$s, suborhicularis. ocitlit duobwi timlioeribus. onteimisbrevissimis. 

Cette nouvelle espèce du sous-genre Pterocirrus n'offre aucune ressemblance avec 
celles que j'ai précédemment décrites. L'extrême petitesse de son lobe cépbalique et 
la brièveté de ses antennes lui donnent une apparence toute spéciale. Les deux pre- 
mières paires de cirres tenlaculaires et celle qui porte le limbe, quoique trois fois aussi 
longues que les antennes, sont bien plus courtes que les deux autres. Le limbe du 
cirre marginé diminue graduellement de largeur jusqu'à l'extrémité ; le cirr* lui-même 
n'offre pas de renflement basilaire marqué. 

La couleur do l'animal est d'un beau vert, mais des taches noirâtres sont semées 
irrégulièrement sur les cirres et parfois aussi sur les côtés des segments. 



TRIBU DES LOPADORHYNCHIDES. 

J'élève ici au rang d'une tribu spéciale des Phyllodociens pélagiques, 
à lissus transparents comme du verre, portant à la base des pieds des 
corps glandulaires de couleur sombre. Cette tribu forme un lien incon- 
testable entre les Phyllodocides et la famille de Alciopiens, et montre 
qu'il aurait été peut-être plus naturel de considérer ces derniers vers 
comme une simple tribu des Phyllodociens, plutôt que comme une fa- 
mille à parL Les Lopadorhynchides ne se distinguent en effet guère des 
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Aleiopiens que par l'absence de tout développement extraordinaire des 
yeux. Ils onl, comme eux, les corps glandulaires de la base des pieds, il 
esl vrai moins développés. 

M. de Qualrefages ' exclut ces vers de la famille des Phyllodociens 
pour les réunir à celle des Hésioniens, avec laquelle ils n'ont certaine- 
ment rien à l'aire. La forme foliacée des cirres, si caractéristique des 
Phyllodociens, mais totalement étrangère au type des Hésioniens, à 
cirres toujours filiformes, suffirait à montrer que les Lopadorhynchides 
sont plus proches parents des premiers que des seconds. Je crois d'ail- 
leurs inutile de combattre en détail l'opinion de M. de Qualrefages, ce 
savant ne connaissant les Annélides en question que par les dessins 
fort insuffisants el les descriptions de M. Grube. Or ce dernier, aussi 
bien que M. Krohn \ les deux seuls naturalistes qui paraissent avoir vu 
des Lopadorhynchides avant moi, n'ont pas hésité à les reconnaître 
comme des Phyllodociens. 

Genre HYDROPHANES. 

Corplte brtve, tCgmentis m-ius Hunwrosis. Antennte quatuor. Virri tentaculares 4. l'edru 
jHtrium duorutu anteriorum cornet, svtis Bimjdicibits incttrmtis parum numrrosis annati ; 
certeri pedcs romjircssi. fv*tuvis pcnnultis ruttrif'tris ftcMU instar rj-jxvisis. 

M. Grube établit, dès 1855, le genre Lopadorhynchus, d'après des 
Annélides de la Méditerranée^ envoyés au musée de Saint-Pétersbourg 
par M. Krohn. C'était le Lopudorhynchus brevis Gr., qui parait n'avoir 
été revu par personne depuis lors. Peu après, M. Krohn envoya à 
M. Grube un autre ver à faciès bien différent, se distinguant du 
L brevis par une forme tout à fait exceptionnelle des deux premières 
paires de pieds, dont les soies sont en outre totalement différentes de 
celles du reste du corps. M. Grube émit l'hypothèse que ces vers, pour 
lesquels je forme aujourd'hui le genre Hydrophaues, ne sont que les 

' Hitt. naturelle des Anne/es, II, p. 102. 

* D'après une commuoicalioa orale île ce savant. 
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mâles des Lopadorhynques. Toutefois celte hypothèse est mal assise, et je 
la considère comme fort invraisemblable. J'ai été en effet dans le cas, 
comme nous le verrons plus loin, d étudier un très-jeune Hydrophane, 
qui présentait néanmoins déjà tous les caractères du genre. Or les diffé- 
rences sexuelles externes sont fort rares chez les Annélides polychètes. 
Nous n'en connaissons guère d'exemple que « liez quelques Syllidiens 
et quelques Lycoridiens, et, dans ces cas-là, les différences sexuelles n'exis- 
tent jamais dès le jeune Age, mais l'ont leur première apparition vers l'é- 
poque de la maturité. Il n'y a donc aucune, vraisemblance à supposer chez 
deux formes aussi divergentes de simples différences sexuelles. Au con- 
traire, il n'est point fort rare de voir certains pieds prendre chez une 
Annélide une forme très-exceptionnelle, tandis que tous les pieds restent 
semblables chez des formes d'ailleurs très- voisines, témoin les Poly- 
dores et les Spios. 

HVOROMIAVES KllOHMI. 

ï Lopadorhynehtu brtvu Grube, Arcbiv fur Naluruesch. 1856. XXI. p. 100. jm-u porte. Tuf. III, lig. I.*.. 

Pl. XI, fig. î. 

Vorpns depressttin . eitreum, pinnis eulde prom t naît ibus , tuberctdo srtii/rro alto corn- 
presso. Lobus ré/maliens breris, orttli.s minât ût, animais inferioribits brecissimis. Glan- 
dtdœ baeiUijHira' lagmii forme* in anteriore rorçwm /Hirtr utrhiqtie date, jtrrmagnœ. 

De même que M. Grube, c'est à l'obligeance de M. Krohn que je dois 
la connaissance de ce Lopadorhynchide. L'individu qu'il m'apporta, 
plein de vie, avait été péché par lui à la surface de la mer, à l'aide du 
filet de Mùller. Il était de fort petite taille, sa longueur ne dépassant 
pas 1 ,D,B ,8 pour une largeur de O»^ (pieds compris^, et le nombre de 
ses segments n'était que de M. Je suis très-porté à croire qu'il s'agit 
d'un jeune individu de la même espèce que M. Grube a considérée 
comme le mâle du Lopadorhynchus brevis '. Le dessin publié par ce sa- 
vant n'offre, il est vrai, aucune ressemblance avec le mien, mais il ne 

1 M. Grube n'indique \w la grandeur de* individu» observas par lui. Il est donc ù présumer qu'elle 
ne s'écartait pis beaucoup de « elle du Lopadorhynchui hrevit typique, indiquée par lui de 5 à 7 lignes. 
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but pas oublier que ». Grube n'a étudié que des individus conservés 
dans l'alcool. Or, des êtres aussi délicats que les Lopadorhynchides ne 
peuvent être conservé* que d'une manière très-imparfaite. 

Le lobe céphahque est arrondi en avant, presque deux fois aussi large que long; il 
porte de chaque coté un pelit CBtl brun, muni d'un cristallin. L'insertion des quatre 
antennes est tout à fait lal raie : la paire supérieure est environ quatre ou cinq fois 
aussi longue que l'inférieure. 

Le segment buccal est fort court et porteur de deux paires de cirres tenlaculaires, 
variés de brun, plus long! que les antennes. M. firubo indique trois paires de cirres ten- 
laculaires. mais je ne pense pas qu'il faille voir dans cette indication différente la 
preuve d'un»! différence spécifique. L' Hydrophanes Krohnii présente en effet deux 
sortes de poches piriformes (lig. 2. a) qui s'ouvrent par la pointe entre le |nbe cépha- 
liqiw et le segment buccal. Ces poches sont susceptibles de s'extroverser par l'ouver- 
ture. Elles font alors saillie sur les côtés du lobe réphalique. snus la forme de coupes 
ciliées (flg. 2. a). Ces organes sont sans doute comparables aux boutons rétraclilcs 
que j'ai décrits plus haut chez VAnaitis fieremptoria, et qu'on retrouve chez tant de 
Phyllodoriens. Il n'y a rien d'improbable à ce qu'ils aient été pris pour des cirres ten- 
laculaires chez des individus conservés dans l'alcool. 

Les pieds des deux premières paires sont formés par une raine large et conique. 
Les suivants sont comprimés el de forme arquée ou semi-lunaire lorsqu'on les exa- 
mine en dessus (fig. 2). Vus de profil (2 B), ils sont très-hauts el se terminent en 
une pointe portant une aile membraneuse qui recouvre la base des soies. A la base des 
pieds, sur le bord postérieur de ces organes, est un tubercule brun, évidemment 
comparable aux tubercules glandulaires des Alciopiens. Les cirres dorsaux sonl folia- 
cés, de forme lancéolée : leur pointe n'atteint pas l'extrémité de la rame. Les cirres 
ventraux, «'gaiement foliacés, sonl insérés un peu plus pi es de l'extrémité de la rame 
que les dorsaux. Chaque pied esl soutenu par un fort acicule incolore. Ceux des deux 
premières paires sont armés exclusivement de soies simples, vigoureuses, courbées en S 
et crochues à l'extrémité (2 E). Leur nombre ne dépassait pas neuf par pied. Les 
pieds des segmenta suivants portent un large é vantail de soies composées, eullrifères. 
très-remarquables. La ligure que j'en donne (2 C), bien que différant quelque peu 
de celle de M. Grube, est fort exacte. L'appendice terminal a une forme très-excep- 
tionnelle. C'est un large coultre à dos épais et arqué, et à tranchant rectiligne. La 
soie la plus inférieure de chaque évanlail a une forme très-différente (2 D). C'est une 
soie simple, renflée en massue un peu avant la pointe terminale qui est légèrement 
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recourbée. Toutes C4*s soies sont parfaitement incolores. Comme chez les Ah'iopiens, 
elles pénètrent très-peu profondément dans les tissus du pied et sortent chacune par 
une ouverture spéciale. Les soies crochues des deux premières paires de pieds sont 
cependant entièrement logées dans l'intérieur de la rame, leurs rostres seuls faisant 
saillie à l'extérieur. 

La trompe est cylindrique. Je ne l'ai point vue extroversée et ne puis dire par con- 
séquent si elle présente un évasement en forme de patère. comme chez les Lopado- 
rbynchus. Dès le quatrième segment commence l'intestin dont la paroi est d'un beau 
rouge orangé. La partie rectale de l'intestin est en revanche parfaitement incolore. 

Une des particularités les plus remarquables de ce ver, c'est l'existence 
de quatre larges boyaux glandulaires qui s étendent du segment buccal, 
jusque dans le 4 me segment. Ces boyaux sont ren liés en arrière, cl s'ou- 
vrent sans doute à l'extérieur au segment buccal, par des pores que je 
n'ai su découvrir, a moins que les poches exserliles, décrites plus haut, 
ne jouent le rôle de pores excréteurs. Ces boyaux (fig. 2 K) sont revêtus 
d'une épaisse membrane et renferment, dans leur cul-de-sac, une sub- 
stance homogène; mais le contenu de la plus grande partie de l'organe 
est formé par une masse striée, que j'ai prise, au premier abord, pour une 
agglomération de zoospermes. L'existence de ces quatre boyaux, que je 
tenais pour des spermalophores, semblait donc favorable à l'hypothèse 
de M. Grube, qui fait des Hydrophanes les maies des Lopadorhynchus. 
Toutefois, l'examen de ces organes à un fort grossissement, me montra 
bientôt que les zoospermes supposés ne sont que des bAlonnets linéaires 
(2 G), épais et rigides, très-semblables à ceux des follicules bacillipares 
d'autres Ànnélides, seulement de taille relativement colossale. Leur 
longueur est en effet de 22 à S6 mirr . Les quatre boyaux sont des follicules 
bacillipares gigantesques. 11 ne manque d'ailleurs pas chez les Hydro- 
phanes de follicules hacillipares microscopiques. On les trouve répandus 
dans le tissu de la trompe, où, groupés en général deux à deux (2 H), 
ils viennent s'ouvrir à l'extrémité de papilles coniques, semées sur loul 
le bord de cet organe. Les bâtonnets n'ont, il est vrai, plus ici qu'une lon- 
gueur de 5 à 7 mifr . Entre ces follicules bacillipares, sont semés d'autres 
boyaux folliculaires à contenu granuleux. 
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Famille des ALCIOPIENS Ehlers. 

• 

Dans mes « Annélides Chélopodes du golfe de Naples, » j'ai déjà ex- 
primé quelques doules sur la légitimité du genre Liocapa Ach. Costa. J'a- 
vais cru reconnaître, en contradiction avec M. Costa, l'existence d'une 
seconde paire d'antennes chez les espèces de ce genre; mais mes obser- 
vations ayant été faites sur des individus conservés dans l'alcool, je 
n'avais osé leur accorder trop d'importance Aujourd'hui, après l'exa- 
men de nombreux individus vivants, je puis affirmer que les Liocapa ont 
quatre cl même cinq antennes, et rentrent par conséquent dans le genre 
Alciope tel qu'il a été entendu jusqu'ici. Le fait est que ces antennes 
sont fort courtes et d'une observation difficile. L'antenne médiane, en 
particulier, est réduite à un tubercule peu saillant, dont on ne peut re- 
connaître la présence sans beaucoup d'attention. Voilà comment une 
même espèce (l'Âsterope caudida) a pu être décrite par .M. Krohn, comme 
possédant cinq antennes; par Délie Chiaje, comme en possédant quatre; 
par M. Costa, comme n'en ayant que deux, et enfin par M. de Qua- 
trefages (car c'est sans doute aussi le même animal qu'il a décrit sous le 
nom de Torea), comme en étant totalement dépourvue. La difficulté de 
l'observation des antennes rudimenlaires, chez ces animaux si'délicats, 
rend la détermination des genres, basés seulement sur le nombre des 
antennes, fort illusoire. Aussi ne saurais-je admettre les genres Alciopa 
et Krohn ia, dans le sens que leur donne M. de Qualrefages, tant que les 
espèces qu'on y fait rentrer n'auronl pas été examinées scrupuleuse- 
ment au point de vue des tubercules anlerinaires. 

Je propose ici une classification des Alciopiens sur une base nouvelle. 
Les caractères que j'invoque sont d'observation facile. Je ne veux pourtant 
pas prétendre que des recherches, portant sur un plus grand nombre 
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d'espèces, ne puissent conduire à modifier les limites des genres. Je ne 
fais entrer en ligne de compte, ni les palpes, ni les deux tentacules 
cirriformes de la trompe, ni les trois segments poslcéphaliques à pieds 
rudimentaires, car ces caractères paraissent appartenir à toute la fa- 
mille. 



Genre ALCIOPA Aud. Edw. (Char, em.) 

Je restreins le genre Alciope aux espèces dont la trompe est inerme, 
et dont les pieds portent bien les deux cirres foliacés normaux, mais 
point d'appendice cirriforme à l'extrémité de la rame. J'aurais aussi vo- 
lontiers tenu compte de la nature des soies dans la diagnose du genre. 
En effet, l'espèce étudiée ci-dessous a des soies simples, capillaires, 
comme je l'ai fait observer ailleurs, ce qui n'est le cas dans aucun des 
autres genres. Les espèces recueillies par M. Kinberg, dans son voyage 
autour du monde, et classées par lui dans le genre Alciopa proprement 
dit, ont aussi des soies simples. Cependant, l'espèce type du genre, 
VA. Reynaudi Aud. Edw., est munie, d'après la déclaration expresse 
d'Audouinel de M. Edwards, de soies composées. Peut-être conviendra-t-il 
plus tard de scinder le genre en deux, si l'étude plus complète de 
VA. Reynaudi révèle des particularités d'organisation distinclives, en 
outre des soies. 



rvBLKM SY.NOIMK.IIK IIK LA F*MltAK UKS VI.UOIMH.». 
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Alciopa Cantrainii '. 

Sajadn Cantrainii Délie Chiaje, Descria. e nolomia, Tav. 155, lig. 14, 18et <». 

Alctopa Hegnaudi, Krohn («on Aud. el Edw), Arrhiv f. N'alurgesch. 1815. B J XI, Taf. vi. fig. 1-6, p. 171. 

Alciopa Edwardtii Krohn. Iliid. 1817, B" xui, p. 30. 

• » (ïrubo. hic Familien dcr Anncliden, p. 57. 

> » Hcriog, De Alciop. parti Ij. genilalihus. Lipsi», 1800, p. 5. 

Uoea/Ki ritrra A Costa. Aonuario del Museo toologico di Napoli. Anno II, 1864, p 167. Tav. iv, 
ne Ml 

Alciopa Edwardtii Ehlers, Die Borsleuwùriuer, I, p. 170. 

Alciopa candida Kinbcrg, Oefversigt af k Vet.-Akad. Fôrh. |Kft5, n* 4. p. 143. 

Krohnia Ediiurdtii Ouatrf. Histoire ualur. des Annelés, II, p. 158. 

Liocapn Cantrainii Clprd. Annélides chélop. du golfe de Naples, p. 452 (Soc. île Phys. XIX, p. 56i). 

PL X, fig. 1, 

Les excellentes figures de faciès que nous devons soit à M. Krohn, 
soit à M. Costa, soit surtout à Délie Chiaje, me dispensent d'en publier 
une nouvelle. Celle espèce se distingue en effet, à première vue, des 
autres Alciopiens du golfe de Naples, par son port tout particulier. Elle 
est extraordinairement courte et trapue, sa longueur n'étant guère à sa 
largeur que dans le rapport de 1 à 15. Le nombre des segments est 
aussi fort restreint, car chez les plus grands individus (9 centim.) il ne 
dépasse guère la cinquantaine. 

La trompe est cylindrique, et porte sur son bord, comme le décrit 
M. Kinberg, deux papilles triangulaires saillantes, opposées l'une A 
l'autre, et douze autres beaucoup moins larges et moins hautes (Pl. X, 
2 A). Les deux papilles saillantes sont les homologues des tentacules de 
la trompe, beaucoup plus développés chez d'autres Alciopiens. Les pa- 

1 Lorsque M. Krohn donna à celte espèce le nom d'Alrivpa EdmirtUH, il savait qu'elle avait été déjà 
figurée par Délie Chiaje sous le nom de Najadti Cantrainii. M. Costa remarque aussi expressément que 
sa Liocapn vitrta est identique avec la Xajades Cantrainii. Il paraîtrait donc que ces auteurs rejettent le 
nom spécifique de Délie Chiaje, parce que sa figure n'es» accompagnée d'aucun texte. Mais une bonne 
figure vaut mieux qu'une mauvaise description, et les excellentes figures de faciès, dues à Délie Chiaje. 
surpassent de beaucoup celles qui oui été publiées depuis lors. U preuve en est que ni M . Krohn, ni 
M. Costa, ni moi, nous n'avons hésité à y reconnaître La même espèce. La description de M. Krohn est 
certainement suffisante pour un diagnostic. Il n'en est pas de même de celle de M. Costa, et je n'ai pu 
m' assurer de l'identité de sa Liocapn qu'en examinant les individus types déposés par ce savant au Musée 
d'analomie comparée de Naples. il me parait donc nécessaire de revenir au nom spécifique de Délie 
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pilles basses sont largement rordiformes (2 B), et portent, sur tout leur 
bord libre, de petits bâtonnets saillants, largement espacés. Dans l'inté- 
rieur sont logés une foule do follicules de forme virgulaire, dont cha- 
cun s'ouvre au dehors par un petit pore. 

Les organes segmentaires ont une forme très-remarquable. La pre- 
mière paire est placée au second segment séligère, et, jusqu'au 16™% 
leur conformation reste identique. Ce sont de longs boyaux ciliés (2 C) 
dont l'ouverture extrême (2C, a) est placée à la base des pieds, du coté 
ventral. Le boyau se dirige d'abord en dedans, perpendiculairement à 
l'axe, puis il forme un angle droit, se dirige en avant, en décrivant de 
petites sinuosités, et finit par s'élargir en un petit entonnoir vibralile 
(b) qui s'engage dans le dissépiment séparant la cavité du segment de 
celle du segment précédent. L'entonnoir s'ouvre par conséquent dans la 
cavité du segment précédent. Tout cela est conforme à la structure 
typique d'un organe segmenlaire. mais à partir du IG'" 1 ' segment séli- 
gère, l'appareil se complique, chez, les mâles, d'une grosse vésicule piri- 
forme (fig. 2 rf) dont le court pédoncule tubulaire s'insère sur le boyau 
de l'organe segmenlaire, à peu près au tiers supérieur de sa longueur 
(2 B). Au temps de la maturité, cette vésicule est remplie de zoospermes, 
et joue par conséquent le rôle de vésicule séminale. Pour bien faire 
comprendre la position de cet organe, facile à méconnaître, j'ai repré- 
senté (fig. 2) une partie de la surface ventrale de l'Alciope avec deux 
pieds. On y remarque deux plaques granuleuses, d'apparence glandu- 
laire (e, «'), qui existent à tous les segments, à partir du 12 n,p séligère. 
Sur le bord de celte plaque, esl placé le pore externe (a, a') de l'organe 
segmenlaire. On peut, de là, suivre le boyau de l'appareil (r) el remonler 
jusqu'à la vésicule séminale (</), souvent pressée contre l'entonnoir vi- 
bralile, au point d'empêcher de le reconnaître. Celle vésicule séminale 
échappe facilement elle-même aux regards, parce qu'elle est logée im- 
médiatement sur les corps glandulaires bruns (g), si bien décrits par 
M. Krohn, et si caraclérisliques des Alciopes. 

La découverte de ces organes segmentaires remarquables est due à 
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M. Hering, qui l'a consignée dans son mémoire si important pour l'a- 
natomie des Alciopes, mais jusqu'ici fort méconnu '. Il a déjà reconnu 
que les organes segmentai res sont dépourvus de vésicule séminale 
partout chez les femelles, et dans la région antérieure chez les mâles *. 

Je puis confirmer aussi entièrement la découverte de M. Hering, de 
réceptacles de la semence chez les femelles, dans les segments qui sont 
munis de pieds rudimentaires, immédiatement derrière le segment 
buccal. L'existence de ces réceptacles semblait à priori si improbable, 
qu'elle m'était entièrement sortie de la mémoire, malgré ma connais- 
sance du travail de M. ilcring. Aussi ai-je négligé d'étudier sous ce rap- 
port des femelles non encore fécondées. Mais, dans les derniers temps de 
mon séjour à Naples, j'ai eu entre les mains un grand nombre de fe- 
melles de VAlciopa Canlrainii et de YAsterope catulida, qui présentaient 
leurs réceptacles exlraordinairement distendus par la semence. Com- 
ment les zoospermes arrivent dans ces poches, c'est là encore un mys- 
tère pour moi, en l'absence d'organes copulateurs et en présence d'un si 
grand nombre de pores éjacula leurs chez les mâles. La masse de sperme 
est si considérable, que les segments en deviennent difformes. Cet étal de 
plénitude m'a empêché de reconnaître la structure des réceptacles, qu'il 
sera intéressant d'étudier dans une autre saison. 

Genre ASTER OPE ». 

Je place, dans ce genre, les espèces dont les pieds n'ont point d'ap- 

1 Dt Alàvparum parliims ijtnilnhbus oryanisque excrttorin, auclore C.-E. tanslantino Ilcring. Lipsue. 
I8W). M. Hering n'a malheureusement accompagné son Mémoire d'aucune figure, ce qui explique qu'il 
ait été aussi peu compris. Mai» lorsque je compare mes dessins arec sa description, je trouve partout 
celle-ci d'une exactitude minutieuse. M. Klilers, le seul qui ait tenu compte des travaux de M. Hering, 
croit pouvoir supposer que la t.'->icule séminale, décrite par ce savant chez l'espèce présente, n'est 
qu'une simple dilatation produite au temps de la maturité par l'accumulation des toospermes dans le 
boyau de l'organe segmen taire. Un simple coup d'œil jeté sur mes figures suftit pour réfuter celle in- 
terprétation. 

• Il indique la première «environ » au U-» segment; je l'ai trouvée, pour ma part, au 16~. Le 
chiffre n'est peut-être pas constant. 
» Nom de l'une des Pléiade*. 
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pendice cirriforme terminal, et dont la trompe est armée à l'extrémité 
de denliculesdurs (vraisemblablement calcaires). 

ÀSTEBOPE CAND1DA. 

Alriopa camlida Délie Chtaje, Descruione e nolomia, I. III, p. 98 el I V, p. 104. — Délie Chiaje, Osser- 

vaxione sull' occhin umano, p. 84, Tav. ix, p. 23 (cité dans la Dncrititm). 
Alànpa DtlU Chnji (Krohn) Délie Cliiaje, Descrixione c nolomia. L V, p 104. 
Alctopa tandidn Krohn, Archiv fÛrNaturgewhichte, 11- Jahrg. 1815. p. 174, pl vi, fig. 1-9. 
• Grubc, Die Familica dcr Anoeliden, p. 57. 
i » Hering, De Alciop. parlibus genilalibug, p. 4 rl 1 1 . 
l.tocapa vertehrahi Costa. Annuario del Mmco zoolog. Ai Napoli. AntHt I. I86i. p. 185; annn II, 1804. 
p. 165, Tav. iv, lig. 1-8; anno IV, 1867, p. 55. 
, . Elilers, Die Borslenwûrmer, L p. 181. 

ïorea rUrea Qlrfg. Histoire «al.tr. des Annelfc, I, p. 91 ; 11, p 159, pl ix, «g. 15-16 ; pl. IV, Qg. 6-7 
Liocopa vtrttbftit Clprd. Anoélid-s chétop. du golfe de Napl«, p. SU (Soc. de Phys., XIX. p. 56*. 

Pl. X, fig. I. 

Le nombre des antennes de celle espèce a été porté par les différents 
auteurs, ainsi que nous l'avons déjà remarqué, tantôl à o, tantôt à 4, 
tantôt à 2, tantôt à 0. L'antenne médiane est en effet réduite à l'état d'un 
petit tubercule. Il en esl de même de la paire d'antennes inférieures, et les 
antennes de la paire supérieure, bien que facilement reconnaissables, 
sont cependant fort petites. Les figures de faciès que nous devons à 
M. Krohn, à M. A. Costa et à M. de Qualrefages, sont toutes fort recon- 
naissables, et je ne doute pas que tous les auteurs cités n'aient en vue 
la même espèce '. Même la Torea vitrea ne saurait être exclue de cette 
synonymie, bien que M. de Qualrefages n'ait pas vu les antennes. En 
revanche, ce savant est le seul qui ail nolé l'existence des denlicules delà 
trompe, qu'il distingue sous le nom de papilles triangulaires. 

De grands individus, comptant au moins 160 segments, atteignent une 
longueur de 16 centimètres, sur un diamètre maximum de 2 1 *"" envi- 

1 Délie Chiaje a déclaré l'espèce de M. krohu identique avec la sienne. M. krobo, tic son roté, au- 
quel je dois plusieurs des nombreux individus observé» vivanU par moi, les reconnaît comme sou 
A loupa eandida. L'examen des individus déposes au Musée d'anatomie comparée de Naples par M. Costu 
m'ont amplement prouve que la Lwcapa vtrltbralu de ce savant est encore la même espèce. Enlin, une 
réclamation récente de M. Costa relègue la Tores tnlreo Qlfg. au rang de synonyme de la hocapa wr- 
leoraiu (Annuario, an. IV, 1867, p. 56). 
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roii. C'esl donc un rapport de 80 à 1 environ, bien différent de celui 
fie 15 à 1, que nous signalions pour YAlciopa C anfrainii. La diapha- 
néité des tissus incolores est plus grande peut-être encore que chez celte 
dernière. Aussi ne reconnalt-on souvent l'animal, dans l'eau de mer, 
comme le remarque fort bien M. de Qualrefages, qu'aux gros yeux 
rouges et aux rangées latérales de points d'un brun violacé, formées par 
la succession des organes glandulaires. 

Le lobe cépbalique est court, mais en revanche très-large, grâce au 
volume extraordinaire des yeux, plus développés relativement que chez 
aucun autre Alciopien connu. Ces yeux ont naturellement attiré l'atten- 
tion de tous les obervatetirs, et M, Krohn, de même que M. Leydig, en 
ont fait en particulier une élude fort soignée. Mais ici, comme ailleurs, il 
reste toujours quelque chose à glaner. Les yeux sont formés par une en- 
veloppe ellipsoïdale, soit sclérotique, qui se bombe en avant du cris- 
tallin, en un segment à courbure de faible rayon, jouant le rôle de 
cornée. A la surface inférieure de celte sclérotique, court une crête peu 
saillante, couverte de cils vibraliles, dont la signification m'échappe, 
mais qui a déjà été vue par M. Cosla. Une grande partie du reste de la 
membrane est clair-semée de pelils mouchcls de cils vibraliles fort 
courts. En dedans de la sclérotique se trouve la réline (Pl. 10, tîg. 1, i), 
épaisse membrane dans l'épaisseur de laquelle est logée la couche de 
pigment choroïdien, d'un brun rouge foncé. A cette rétine manque le 
segment tourné vers la cornée, et dans cette ouverture se trouve placé le 
cristallin sphérique, maintenu eu position par une sorte d'iris plissé, à 
reflets argentés et bleuàlres. Comme chez tant d'autres invertébrés, la 
membrane pigmentaire divise donc la rétine en deux couches: l'une ex- 
terne, insensible à la lumière, l'autre interne, renfermant les éléments 
percepteurs. C'est ce que M. Krohn el M. Leydig ont fort bien compris. 
La couche externe de la rétine est formée de cellules dont on ne dis- 
tingue bien, à l'état frais (surtout après l'action de l'acide acétique), que 
les nombreux nucléus. La couche interne est formée par une mosaïque 
de bâtonnets déjà décrite par M. Krohn, et figurée par M. Leydig à 
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une petite échelle. Je complète maintenant les données de mes prédé- 
cesseurs par des dessins exacts faits à une échelle qui permette de faire 
connaître des détails de structure jusqu'ici insuffisamment connus. Une 
coupe tangenlielle au plan de la rétine ( 1 L) fait voir les hases des bâ- 
tonnets, de forme circulaire ou elliptique, distribuées en lignes régu- 
lières. Le diamètre de ces bâtonnets est en moyenne de ll" icr , cepen- 
dant on en trouve çà et là quelques-uns de moitié moins larges. Un petit 
nombre sont comprimés. Déjà dans ces coupes on peut distinguer deux 
couches : une enveloppe corticale et un cylindre axial. Ces deux sub- 
stances sont également faciles à reconnaître dans les coupes (1 M) per- 
pendiculaires au plan de la rétine, coupes dans lesquelles les bâtonnets 
se montrent comme rangés en palissade régulière. Soit dans ces coupes, 
soit dans les bâtonnets isolés (1 N), on voit que chaque élément est com- 
posé de trois pièces très-inégales : une longue diaphyse (a) et deux épi- 
physes très-courtes (b et c), placées à ses deux extrémités. L'épiphyse in- 
terne^) est incolore et finement granuleuse. L'externe (a) est remplie de 
granules pigmenlaires. La couche choroïdienne est en effet formée par 
la juxtaposition des épiphyses externes. De là l'apparence de mosaïque 
de cette membrane, qui fait en réalité partie de la couche de bâtonnets. 
M. Costa, qui décrit à tort la choroïde comme appliquée directement 
contre la sclérotique, sans interposition d'aucune couche nerveuse, et qui 
ne connaît pas les bâtonnets, représente du moins ces épiphyses ex- 
ternes comme des amas de pigment en rosette, et les figure à un gros- 
sissement énorme. M. de Çuiatrefages parle d'une choroïde treillissée, 
expression qui peint assez bien l'apparence de l'ensemble des épiphyses 
en place 

Si l'on se reporte aux magnifiques travaux dont la rétine a été l'objet, 
chez divers animaux, dans ces dernières années, il est tout naturel de 
chercher dans la diaphyse l'homologue de ce que M. Schultze appelle 
les articles externes dans les bâtonnets des vertébrés, et dans l'épiphyse 

1 M. Krohn, qui avait déjà fort bien décrit la mosaïque de» bâtonnets, représente n tort le pigment 
comme formant une gaine » la partie mrdumt de chacun d'eux. 
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interne l'homologue des articles internes. Les proportions sont, il est 
vrai, irès-diflerentes. En effet, le bâtonnet étant large de 5" ,rr , et long de 
82, l'épiphyse interne, soit article interne, ne compte dans celle longueur 
que pour 7 à 8 Bi ". L'épiphyse pigmentaire n'a également qu'une lon- 
gueur de 8"" rr ; mais cela n empêcherait point la légitimité de ces ho- 
mologies. 

Il était naturel de rechercher si les bâtonnets des Alciopiens ne pré- 
sentent pas cette structure en pile de plaques que M. Schullze a dé- 
crite le premier dans les articles externes chez les vertébrés, et sur la- 
quelle M. Zenker a basé son ingénieuse théorie de la vision. Toutefois, 
je dois dire qu'à l'élat Irais, je n'ai pu trouver de structure autre que 
l'emboîtement du cylindre axial homogène dans la couche corticale 
également homogène. Dans des bâtonnets conservés pendant quelques 
jours dans une solution Irès-élendite d'acide hyperosmique, j'ai cru, au 
contraire, apercevoir une apparence de slries transverses. Toutefois, 
l'emploi d'un grossissement suffisant montra bientôt que cette apparence 
résultait d'une décomposition de la subslanee nerveuse. Les bâtonnets 
(1 O) se trouvaient en effet réduits à Pétai de tubes à paroi fort mince, 
dans l'intérieur desquels étaient accumulées des gouttelettes de myéline 
aplaties. Je ne veux certes point expliquer de cette manière la forma- 
lion des piles de plaques dans les bâtonnets d'autres animaux ', mais je 
crois devoir attirer l'attention sur celte cause possible d'erreur. 

Les bords de la bouche, et d'une manière générale les bords du seg- 
ment buccal, ainsi que les bords antérieurs et latéraux des segments sui- 
vants sont couverts de cils vibraliles, en partie déjà vus par M. Krohn 
et M. Costa. 

Les cirres dorsaux foliacés commencent dès le 4™*° segment. Ils ren- 
ferment une foule de follicules incolores, lagéniformes(lF), dont le fond 
se prolonge en une fibre dirigée vers la base du cirre. Le cirre ventral 

1 Aucun des lialiile» observateurs qui ont pris pari à la discussion relative à la structure de la rétine, 
naurait hésité à reconnaître dam ces ItAlonnets en voie de d 'composition des gouttes de myéline. Nais 
ne pourrait-il pas se faire que tel ou tel antre produit de décomposition on de coagulation fftt moins 
Tacile a reconnaître comme tel? 
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est relativement plus petit et moins foliacé. Li rame pédieuse est sou- 
tenue par un loup acicule incolore, dont l'extrémité recourbée perce les 
téguments comme chez YAteiopa C anlrainii, pour se prolonger bien au 
delà du pied. L'éventail de soies composées est en majeure partie exté- 
rieur et ne pénètre, comme chez les autres Alciopiens, qu'à une très- 
faible profondeur dans le pied. 

Les glandes sombres sur les côtés de chaque segment sont, chez « elle 
espèce, très-foncées, le plus souvent d'un violacé noiràlre. Elles se pro- 
longent fréquemment à la rencontre l'une de l'autre sur le dos des seg- 
ments, de manière à tonner une bande transversale, comme M, Krohn 
l'a déjà remarqué, (les organes sont formés par des cellules larges de 
2o m ' rr (X, 1 D) renfermant un gros nucléus granuleux el une gouttelette 
qui, sous le microscope, parait d'un brun jaunâtre. Le liquide sécrété 
par ces glandes, est en effet chez celle espèce, comme chez d'autres, 
de couleur brunâtre, et teint rapidement en jaune les tissus naturelle- 
ment incolores de l'animal. M. Krohn suppose que ces organes glandu- 
laires pourraient hien servira la défense de l'animal, hypothèse que je 
crois très-fondée. A la inoinde irritation, les Alciopes laissent en effet 
écouler, de la région irritée, un liquide jaune, dont l'aflinité avec les 
tissus animaux est fort grande, puisque le corps même de l'Alciope se 
teint à son contact. M. de Qualrefages pense plutôt que les organes en 
question sont des corps spongieux, servant à retenir et à lixer les œufs 
que la femelle porte avec elle. Cependant l'observation qu'il cite à l'ap- 
pui n'est guère probante, et ce que nous savons jusqu'ici du dévelop- 
pement des Alciopes, rend peu probable que les œufs soient lixés au corps 
de la femelle après la ponte '. 

La trompe (1, a) est un organe cylindrique, festonné sur le bord et 
orné de deux longues papilles ou tentacules, vus par tous les auteurs. Le 
caractère le plus remarquable de cette trompe, entrevu jusqu'ici par 

• D'après le récit de M. de QuMrcfagcs, il parait probable que ce Muant a capturé une Atttrope ran- 
did* au moment de la ponte. M surpris le* ceuFs encore engagés dan» le* pore» extérieurs de* organes 
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M. de Quatrefages seul, c'est l'existence à son extrémité d'une foule de petits 
denlicules (1 A, c; 1 B, c) à pointe fort acérée. Ces (lenticules reposent sur 
la cuticule par une base élargie, souvent dentelée sur son pourtour. Ils 
s'étendent jusque sur la région basilaire des deux tentacules. La sub- 
stance qui les compose a des caractères physiques tout autres que la cu- 
ticule proprement dite. Il est probable qu'ils sont formés de sels calcaires, 
(«pendant je ne les ai traités par aucun réactif. 

Dans les deux tentacules, la cuticule atteint une épaisseur considé- 
rable (1 A, a) tout en restant incolore. Elle est tapissée par un hypo- 
derme dont les petits nucléus ronds ou ovales (b), sont toujours fort 
distincts. L'axe est occupé par un cordon indistinctement fibrillaire, 
donnant naissance à de nombreux ramuscules, disposés en verticilles suc- 
cessifs (/). C'esl peut-être le nerf du tentacule. Tout autour de cet axe, 
sauf pourtant près de l'extrémité du tentacule, se trouvent de nombreux 
follicules (d) en forme de cornue, dont le col perce la cuticule pour 
s'ouvrir à l'extérieur par un pore circulaire (<?). Des follicules tout sem- 
blables (l B, d) se voient dans le tissu de la trompe proprement dite. 
De petits mouchels de cils vibraliles (h) fort courts sont semés entre les 
pores glandulaires. 

Le reste du tube digestif a déjà été fort bien décrit par M. Krobu. Il 
est remarquable, comme ce savant le signale déjà, que l'intestin soit, dans 
la règle, distendu au point de tapisser exactement la paroi du corps. C'est 
aussi ce que M. Leuckarl a vu chez, un jeune Alciopien étudié par lui. 
La transparence extrême des tissus permet aux gros nucléus (l E) de 
l'épilhélium intestinal ( nucléus qui atteignent un diamètre de 22" ier ) 
de frapper d'emblée les regards. Aussi est-il facile, tant qu'on n'a pas 
reconnu la disposition singulière de l'intestin, de prendre ces nucléus 
pour ceux d'une couche péritonéale. 

Les organes segmentaires fort remarquables de celte espèce, parais- 
sent n'avoir été entrevus, jusqu'ici, que par M. Hering, qui n'en a même 
donné qu'une description fort incomplète. Il se contente de dire que la 
vésicule séminale communique directement, et non par un canal 
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intermédiaire, avec le boyau de l'appareil. Mais cela ne suffit point pour 
donner une idée de la structure remarquable de ces organes. 

L'ouverture interne de l'organe segmenlaire se présente, comme 
d'ordinaire, sous la forme d'un entonnoir (1 C, a) engagé dans le dissé- 
piment qui sépare le segment auquel appartient l'organe, du segment 
précédent. L'entonnoir se continue dans le boyau cilié qui forme une anse 
en boucle (6), de forme très-constante ; puis le boyau se dirige en arrière 
en décrivant de légères sinuosités., presque jusqu à la limite du segment 
suivant. Là, il se recourbe sur lui-même, en s'élargissant considérable- 
ment, ou, pour parler plus exactement, il débouche dans un vaste réser- 
voir cilié, à paroi fort épaisse, qui se dirige en avant, en s'allénuant 
par degrés (e) pour venir s'ouvrir à la base du pied. Ce réservoir est 
la vésicule séminale de .M. Hering. En effet, on le trouve quelquefois 
rempli de zoospermes à l'époque de la maturité sexuelle, mais, le plus 
souvent, je l'ai vu complètement vide. La particularité la plus remar- 
quable de cet appareil, consiste dans l'existence de touffes de longs poils 
raides insérées sur la surface externe du boyau (Cf. fig. 1 C). Ces 
touffes se présentent surtout à la surface de l'anse en forme de boucle, 
mais on peut les poursuivre au delà, jusque vers le milieu de la lon- 
gueur du boyau. M. Krobn, qui se trouvait à Naples en même temps que 
moi, examina, à ma requête, YÂsterope candida au point de vue de ces 
singulières touffes de poils, et en confirma entièrement l'existence. La 
signification de ces organes m'échappe entièrement. On pourrait son- 
ger à des faisceaux de brides fort ténues, destinées à maintenir l'organe 
en position, mais l'extrémité des poils m'a toujours paru parfaitement 
libre. Ceux qui ne verront que la planche pourront aussi penser à des 
régimes fasciculaires des zoospermes; mais pour celui qui a vu les zoos- 
permes véritables cl mobiles à côté de ces poils raides, la confusion n'est 
pas possible un instant. Peut-être faut-il néanmoins chercher, dans ces 
touffes de poils, l'explication de l'assertion singulière de M. Keferslein', 

* fiiiitj* Bmerltungen Ubtr Tomopttrh, von l>' W. Keferslein. — Arrh. filr Amt. l'ht/i. u. wiu. Mé- 
dian, 1861, p. 3G0- 
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que les Alciopiens seraient hermaphrodites. Ce savant les a peut-être 
aperçus chez une femelle en même temps que les œufs, et tenus pour des 
zoospermes. Il n'est d'ailleurs pas impossible que sa méprise soit basée 
uniquement sur l'existence des réceptacles séminaux dans les segments 
antérieurs, chez les femelles '. 

Les éléments sexuels ont été déjà décrits par M. krohn. Je complé- 
terai sa description par quelques détails sur la conformation des zoo- 
spermes, qui nous serviront, plus loin, de point de comparaison avec les 
étranges éléments sexuels «le la Vanadis formosa. 

Les zoospermes mûrs ont une tète en forme de cône (fig. 1 K), dont la 
pointe donne naissance à une longue queue, très-fine et animée de mou- 
vements ondulatoires. Presque tous sont semblables au point de vue de 
la taille; quelques-uns (1 K, b) ont toutefois une UUe rudimentaire; mais 
le caractère le plus remarquable de ces éléments spermatiques, c'est 
l'existence d'un petit aileron membraneux latéral (a), près de l'extrémité 
postérieure de la tête. Si l'on examine des régimes de zoospermes en 
voie de formation (1 G), on voit que i liaque cellule spermatique est 
formée d'une masse sphérique de proloplasma, avec une petite proémi- 
nence. La queue naissante est toujours insérée à côté de celle proémi- 
nence. Lorsque, plus tard, une grande partie du proloplasma primitif a 
été utilisée pour la formation complète de la queue, la proéminence 
persiste et forme l'aileron. Parmi les éléments spermatiques en voie de 
formation, j'en ai rencontré, dans la règle, quelques-uns d'une appa- 
rence particulière (1 11) que je suis disposé à considérer plutôt comme 
une forme morbide que tomme une phase normale de développement. 

1 Je îlots dire cependant que M. Keferstein publie un dessin dans lequel on aperçoit un régime de 
zoospermes a roté d'reufs véritables. L'espèce qu'il observait, et qu'il a déterminée comme Atciapn Itey- 
nnudii A ii.l . Edw. était d'ailleurs évidemment différente de l' AUerope enndirln, car Pacicule était renfermé 
en totalité dans le pied. L'organe* segmeulaire, que M, Kefersteiu a aperçu en partie, pourrait bien avoir 
une certain" ressemblance avec celui de notre Asterupe. L'auteur ligure du moins une rangée de longs 
poils, qu'il indique, il est vrai, comme garnissant l'ouverture interne de l'appareil. I.j longueur de celle 
rangée est pourtant insolite, et l'ouverture n'est en réalité pas figurée. 
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Genre VANADIS 

Le genre Vanadis est caractérisé par l'existence d'un appendice cirri- 
forme (3 A,c) à l'extrémité des pieds, et par l'absence de denticules durs 
à la trompe. 

Vanadis formosa. 

Pl. X, fig. 3. 

Corpus loityum vitreiim, lomjitudine cirai 30"'°', latitndine ."/"*, srgmentis 220. Lobus 
irpludicus bri'ris, orulis nutliocribits, antentiis breeùsimùs. Piilpi antr orificium orisobvii, 
cirrifornus. Pharynx .93" loiiga, papillis cirriformibus iluabus loiu/isnimis , lœvibus. 
Pfdes laiiïïdati, rirris f'uliiiri is, dormtali cordiformi ; arienlis siiiifuH-i, ntrris, apircS pe- 
dum non }rne{r(intibus. 

Cette espèce est, sans contredit, l'un des Alciopiens les plus beaux du 
golfe de Naples. Les yeux sont, il est vrai, relativement moins grands 
que ceux de YAsterope candida, mais la grande taille de ce ver, parfai- 
tement incolore, à l'exception des yeux et des organes glandulaires, en 
t'ait l'un des plus splendides ornements des aquariums. Il s'agit d'ail- 
leurs d'une espèce rare, car je ne l'ai obtenue qu'une seule fois, grâce 
à l'obligeance de M. Aug. Krohn. 

Les antennes paires, malgré leur petitesse, se reconnaissent facilement comme 
quatre petits tubercules à la surface inférieure du lobe céphalique (fig. 3). L'antenne 
impaire est en revanche si rudimentaire, qu'on a de la peine à la trouver du coté dor- 
sal. Les yeux font saillie sur les côtés, mais bien moins fortement que chez VAsterope 
candida. Leur forme est un peu différente, le diamètre anléro-postérieur (parallèle à 
l'axe de l'animal) étant beaucoup moins long proportionnellement, mais la structure 
est d'ailleurs la même. Les palpes cirriformes sont assez longs, sans pourtant dépasser 
le niveau de la cornée en dehors. 

Les trois premières paires de pieds sont rudimentaires et dépourvues de soies. 
Mais à partir de la quatrième paire, les pieds (3 A) prennent la forme caractéristique 
du genre. La rame pédieuse, de forme lancéolée, porte ii l'extrémité un appendice 
cirriforme (<-) assez long. Le cirre dorsal ast foliacé, cordiforme (a), bien plus grand 

1 L'un des noms de Frcia, la Vénus Scandinave. 
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que le ventral (b). L'aciculi' est entièrement enfermé dans l'intérieur du pied. Le 
faisceau flabelliforme de «oies composées ne pénètre qu'à une très-faible profondeur 
dans la rame pédieuse. Il est facile de reconnaître chez cette grande espèce que les 
soies sont distribuées en plusieurs rangées concentriques, très-régulières, et parallèles 
au bord du pied (3 B). Chaque soie sort par une ouverture spéciale. Je ne doute 
pas que chacune d'elles ne se fraie elle-même sa voie à travers les tissus, comme cela 
a lieu pour tant d'autres Annélides. 

La trompe est munie de deux tubercules cirriformes, longs de trois millimètres au 
moins. Rétractée, elle est logée dans l'axe de l'intestin largement distendu, comme 
M. Krohn l'a déjà décrit chez VAlciopa Canlrainii. L'intestin ayant normalement ses 
parois appliquées contre les dissépiments et contre les parois des segments, et étant 
d'ordinaire rempli d'eau, la trompe paraît comme suspendue dans le liquide, incolore, 
où elle glisse à travers les ouvertures circulaires ménagées dans le centre des dissé- 
piments. En réalité, ces ouvertures ont leur bord recouvert par la membrane intes- 
tinale qui tapisse successivement les deux faces de chaque dissépiment et la trompe est 
suspendue dans l'intestin même. Le tissu de la trompe renferme quelques rares folli- 
cules en forme de cornue. 

Le seul individu observé élait un mâle adulte. Sa cavité périviscérale 
était remplie de semence. Les éléments spermaliques, mis en liberté sur 
le porte-objet, me présentèrent une forme bien inattendue. Leur tôle est 
en forme d'un cône allongé, long de ÎO*"'", dont la base donne nais- 
sance à une queue ténue, semblable à celle des zoospermes ordinaires. 
Mais en outre de cette queue filiforme, il en existe toujours une seconde 
fort épaisse et très-courte (3 C), naissant à côté de la première. Cette 
seconde queue, dont la longueur excède rarement celle de la téle, est 
d'une flexibilité et d'une mobilité remarquable. Elle se recourbe en sens 
divers, comme pour lâter à la manière d'un doigt. Souvent le zoo- 
sperme se fixe au porte-objet par l'extrémité, sans doute visqueuse, de 
cet appendice, et s'agite bizarrement autour de ce point fixe. Après 
m'être convaincu que tous les zoospermes, sans exception, présentaient 
celte disposition si étrange, je désirai examiner ceux d'autres Alciopiens, 
à ce point de vue. Mais l'époque de mon départ approchait, et je ne pus 
me procurer que YAsterope candida, dont les zoospermes n'offrent aucun 
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appendice mobile, ainsi que cela ressort «le la description donnée plus 
haut. Je me demande cependant .si l'appendice en forme d'aileron, que 
présentent ces zoospermes, ne peut pas être considéré comme un rudi- 
ment de cette queue digitiforme supplémentaire des zoospermes de notre 
Vanadis. 

Il m'est impossible, à ce propos, de ne pas rappeler une observation 
faite il y a une dizaine d'années, sur les côtes d'ficosse, chez une Tomop- 
teris que j'étudiai de concert avec mon digne ami, M. William Carpcnter. 
Les zoospermes de ce ver ne présentaient pas une seule queue, mais 
bien deux. Cette observation est tombée dans l'oubli, et, les années s'étanl 
écoulées, sans l'observation d'aucun fait analogue, je commençais à 
me demander si nous n'avions pas été victime d'une erreur. Toutefois, la 
découverte de zoospermes à deux queues, il est vrai dissemblables, chez 
un Alciopien, c'est-à-dire dans une famille très-proche parente des To- 
moptéridiens, me porte à croire que nos anciennes observations étaient 
parfaitement fondées. 



Famille des HÉSIONIENS Gr. (Sars, Schmarda). 

Genre STEPHANIA. 

Antennœ (rcs;jHdpi duo biarculaii. rirri hvtaculares 12 : pnlcs dorsuairs d veiitralrs 
discreti, setis fnsrindi dorsualis linearibiis, rmtndis cotnjmitis, atiindis modo brevibus 
viodo lonyioribus, apicdius eurvatis. Maxdlœ devint. 

Stephania fi.exuosa \ 

Sereit flrxuoia Dellc Chùije, Meni. sugii anim. senza Vert. Il, p, 3G8, 400 et 421; Ta*, xix, flg. 8.— 
Descruione e notomia, III. p. 97; V, p. 103, Tsv. 129, Hg. 8. 

Pl. XII, flg. I. 

Corpus loiigitudhw 3.S— , latitudinc (sine judifois) svbteres, antiee il imsliee atte- 
uuatum, srijttu'iitis '>;'> ; color hdeus riftis trunsvvrsis Mis quatuor, interdum aibidits. Lo- 
bus cejdialiciis jxtrvus sidjorfjiadaris ; antennis, latcralilrtts brevibus, média brevissima. 

1 Consacré n la mémoire de Stefano Délie Cliiaje. 
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Ce curieux Hésionien vil en compagnie de VAcholoë astericola en épi- 
zoaire des ambulacres de WUtropecten anrantiacus. C'est aussi la qu'il 
fui rencontré par Délie Chiaje. Il n'y a, en effet, aucun doule que la 
Nereis flexuosa ne soit identique avec noire ver, malgré les nombreuses 
erreurs de la courte diagnose que ce savanl a plusieurs fois répétée. Ses 
dessins sont d'ailleurs assez rcconnaissablos. Cette Annélidc circule avec 
beaucoup de vivacité entre les pieds de l'Astérie, sous la protection des 
piquants de l'Echinodermc. Il n'est pas Irès-facile de l'obtenir intacte, 
car, dans la vivacité de ses mouvements , dès qu'elle se sent poursuivie, 
elle se rompt spontanément en plusieurs fragments. L'immersion dans 
l'alcool, provoque aussi immédiatement sa rupture. 

La couleur de l'animal (fig. 1 est variable. Dans la règle elle est d'un 
fauve verdâtre, lavé quelquefois de brun violâlre sur les côtés, avec quatre 
bandes blanches transversales. Ces bandes ne sont peut-être pas très- 
constantes dans leur position, mais paraissent formées cependant, le 
plus souvent, par le sixième segment séligère, le neuvième, le quator- 
zième et le vingt-troisième. Telle est la coloration pour l'œil nu, mais 
l'emploi de la loupe la fait apparaître bien plus complexe. En effet, le 
dos de chaque segment porte un système de lignes blanches, qui s'étend 
jusque sur la base des pieds. L'examen de la ligure (1 A) en fera mieux 
saisir la disposition qu'une description détaillée. Fréquemment on ren- 
contre des individus entièrement blancs, ou au moins d'un jaune très- 
pâle, qu'on pourrait être tenté de prendre pour une autre espèce. Ce- 
pendant, en y regardant de près, on s'aperçoit que les dessins blancs 
caractéristiques de l'espèce existent encore comme des lignes incolores, 
sur le fond d'un blanc jaunâtre pâle. Ces individus ont donc lous les ca- 
ractères de vrais Albinos. Tous les individus albiniques, examinés par 
moi, étaient des mâles; lous les individus colorés, des femelles. Est-ce là 
une circonstance fortuite, ou s'agit-il d'une différence sexuelle constante? 
c'est ce que je n'ose décider. 

Le lobe emphatique esl arrondi ou plutôt en ovale transverse avec deux paires 
d'yeux noirs sur sa moitié postérieure. Le bord frontal porte deux petites antennes 
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coniques. L'antenne impaire est implantée beaucoup plus en arriére sur un article ba- 
silaire. Elle est très-courte, cylindrique, brusquement atténuée à l'extrémité. Les pal- 
pes sont formés d'un article basilaire conique, fort épais, et d'un article terminal, grêle 
et conique. 

Le lobe céplialique, comme chez beaucoup d'autres Hésioniens, repose entièrement 
sur la partie dorsale du segment buccal. Celui-ci porte deux paires de cirres tenlacu- 
laires, ainsi que chacun des deux segments suivants. Dans chaque segment la paire 
dorsale est plus longue que la ventrale, et le cirre dorsal du second segment est 
beaucoup plus long que celui du premier et que celui du second. Tous ces cirres 
tentaculaires sont filiformes et reposent sur un article basilaire cylindrique. 

La première paire de pieds sétigères apparaît au quatrième segment. Chaque pied 
(I B) est couvert de cils vibraliles sur toute sa surface, et divisé en deux rames dis- 
tinctes, à peu près égales. Chacune d'elles est soutenue par un acicule, à pointe héris- 
sée de courtes épines (I C). La rame dorsale est conique emporte à l'extrémité, en 
dessus, un long cirre filiforme ; en dessous, une languette épaisse et conique. La rame 
inférieure, plus large, se termine aussi par une languette triangulaire, en arrière de 
laquelle est le cirre ventral, relativement court. Les soies de la rame supérieure sont 
extrêmement nombreuses, simples et capillaires. Celles de la rame inférieure ont un 
arrangement spiral et sont toutes composées. Leur article terminal, cilié, diminue par 
une série très-régulièrement graduée, de la forme d'une serpe très-allongée (i E) à 
celle d'une serpe fort courte ( I D). 

La présence de cils sur les pieds peut faire supposer à leur surface des phénomènes 
respiratoires plus intenses que dans le reste du corps. Cependant le réseau vascu- 
laire (I B) n'y est pas très-riche, et l'oxygénation ne pourrait guère concerner que 
la lymphe périviscérale. 

Le segment anal est terminé par deux longs cirres terminaux. 

Le nombre total des segments est d'environ 55. Cette forme établit donc une sorte 
d'intermédiaire pour la longueur entre ta plupart des Hésioniens, qui sonlt>ligomérés 
par excellence, et la Psamalhe cirrata Kef., à corps polyméré. 

La trompe pénètre jusqu'au onzième segment. 

La paroi de la cavité périviscérale est couverte de cils vibratiles. C'est donc un 
nouvel exemple d'Annélidc vasculaire présentant ce phénomène. 
Les œufs, d'un brun verdàtre, atteignent un diamètre de Of mm ,i{. 
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Famille des SPIONIDIENS Sars. 

Genre SPIO O. Fabr. (Œrst. rev.) 

Spio Bombyx. 

Pl. XII, 6g. t. 

Corpus longitudiuc 3ti mm , Uditudinc l", depresaum. IaJius eephalicus eiongatus, anyuiix 
frontalibus in liugulam ut nuque productis, ocidin tpuduor in rcrtangulo sitis, minimis. 
SeynwUum primum setigerum unrinis rtduHssimis. idrinque armatum binis. Glandulœ 
peculiares setipurœ tu xerpiuntis ad 14. Bronchite in tegmewtis anterioribus p eii m d iis 
desiderata. 

Bien que mes observations sur celle espèce aienl élé faites dune manière 
très-cursive, el présentent de grandes lacunes, je ne pense pas devoir 
les passer sous silence. En effet, les filières que je décrirai tout à l'heure, 
sont des organes trop exceptionnels pour ne pas mériler d'attirer l'at- 
tention des naturalistes. L'espèce sera d'ailleurs toujours facile à recon- 
naître tant elle présente de caractères particuliers. Elle ne parait point 
rare à Naples. Du moins vit-elle en sociétés nombreuses. J'en ai reçu 
un jour des centaines ensemble, logées côte a côte dans des tubes de 
vase noire, comme le Spio fuliginosus. 

Le lobe céphalique est relativement assez allonge, avec ses angles frontaux dévelop- 
pés en deux cornes ou languettes latérales ; il est légèrement étranglé en arrière de 
ces deux processus. Les yeux, au nombre de quatre, sont très-petits, situés en arrière 
et disposés en carré. Les cirres tcntaculaires, renfermant un vaisseau aveugle, et con- 
formés comme chez tous les autres membres de la famille, sont d'une longueur assez 
variable, mais toujours médiocres pour des Spionidiens. 

Les rames pédieuses sont distiques, comme chez les autres Spio. Dans la région 
antérieure du corps, elles sont armées de longues soies, les unes simplement capillaires 
(2 D, o), les autres élargies près de l'extrémité par un double limbe (2 D, b). En 
outre, le premier segment sétigère est armé à la rame ventrale, de chaque côté» de deux 
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grosses soies (2 C ) recourber à l'extrémité en un croc vigoureux. Au quinzième seg- 
ment sétigère les soies changent. A la rame inférieure apparaissent des crochets (2 D, c) 
étranglés dans le milieu de leur tige et armés d'une dent sur le verlex. A ces crochets 
sont associées des soies subulées , légèrement arquées, à surface couverte de petites 
aspérités (2 D, dl Enfin la rame supérieure est armée de soies simples en baïonnette 
(2 D, e) avec limbe également couvert d'aspérités. 

Du 5 m ' au 1 1 1 "" segment sétigère, on trouve, à la base de chaque pied, 
une vaste poche, comparable a celles des Polydores, mais à contenu bien 
différent. En effet, en outre d'une masse celluleuse, je vois dans chaque 
poche un écheveau de soies chitineuses, ténues et élastiques. Leur dia • 
mètre n'est que de 2""". Lorsque ces soies sont peu longues (2 B), 
l'écheveau trouve à se loger dans l'intérieur de la poche, en décrivant 
seulement quelques sinuosités. Atteignent-elles une plus grande lon- 
gueur (2 A), l'écheveau se recourbe de manière à former une ou plu- 
sieurs boucles. Je ne saurais formuler aucune hypothèse sur les fonctions 
tle ces singuliers organes qui doivent évidemment être rapprochés des 
écheveaux soyeux que j'ai décrits ailleurs chez le Polyodonles majrillosus. 

Les branchies commencent très en arrière, à un segment que je n'ai 
pas noté. Ce caractère rapproche celte espèce des Polydores plus que les 
autres Spio. 

Cette espèce offre un nouvel exemple d'oeufs à auréole de vésicules, 
qu'il faut ajouter à ceux que j'ai déjà fait connaître chez différents Spio- 
nidiens. Ces œufs ont la forme de sphéroïdes aplatis (2 E), dont le 
plus grand diamètre est 0 B,n ,13. L'enveloppe de l'œuf est épaisse, inco- 
lore, papillaire à la surface. Le vitellus est granuleux, avec une grande 
vésicule germinalive sphérique et un nucléole également sphérique. Les 
vésicules incolores sont disposées au nombre de 18 ou 20 suivant un 
grand cercle. Le diamètre de chacune d'elles est d'environ il micr . Sous 
l'action de l'eau douce (2 F), la membrane se dilate, et une couche de 
liquide s'aceumule entre elle et le vitellus qui se différencie en môme 
temps en deux masses : l'une centrale plus obscure, enfermant la vésicule 
germinalive, l'autre périphérique et très-transparente. Les vésicules 
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resteDl pour un temps au moins engagées dans celle dernière, mais il est 
facile de s'assurer qu'elles adhèrent en outre au chorion, qui mérite d'ail- 
leurs plutôt le nom de membrane vitelline. Celle membrane subit en effet, 
en ce point (2 F, a), une Iraclion qui l'inlléchit en dedans. L'adhérence 
de la vésicule a la membrane, esl due à un petit tube (2 H) qui melen 
oommunicalion la vésicule avec le monde extérieur. Ce tube est ici d'ob- 
servalion aussi facile que chez YAonides auricularis Clprd. de Port- 
Vendres, où je l'ai décrit naguère, et par conséquent bien plus évident 
que chez la Narine Cirratulus (Lumbricus Cirratulus Délie Chiaje) et la 
Nerine aurisela Clprd. '. 

Genre POLYDORA Boso. 

(LEUCOtiOHE Johost. LEUCODORUM Œrel.) 

POLYDORA FLAVA. 

Corpus longitudine eirca 2"", dejn-essutn, Lobus cephalicus in processutn frontolem 
prodtictus, margine antiro etnarginato, angulis non productis. Ocnli nulli. Virri tentacu- 
Uxrts médiocres. Mutatio œtarum eeiUraiium in segmento septimo. Seta dorsuales in s?g- 
trtentis anterioribus 20 «imites, in cateris dissimites. 

Celle Polydore vit dans le sable en compagnie de la Hyalina'cia rigida. Ses tabès 
sonl formés par du sable agglutiné. La région antérieure est à peu près incolore, mais 
tout le reste de l'animal parait d'un jaune assez vif. Cette couleur provient uniquement 
de l'intestin. Dans aucune partie du corps on no trouve la moindre trace de pigment 
noir, si fréquent chez d'autres Polydores. Même les taches oculaires font défaut. 

La forme du lobe céphalique et du segment buccal ne ressemble que peu à celle 
des autres Polydores de Naples, mais rappelle en revanche beaucoup celle du Spio 
Mecznikounanus. Le processus frontal du lobe céphalique est seulement un peu moins 
allongé. Les crochet* apparaissent à la rame ventrale dès le septième segment séti- 
gère. Les soies de la rame dorsale sonl subulées, toutes semblables les unes au\ 
autres dans les dix-neuf premiers segments. Mais à partir du vingtième segment, on 

' Les Spio paraissent abondants dans le golfe .le iNaples. Je pMsède îles esquisses relative* à deux au- 
lnes espèce*, non encore décrites. Toutefois, comme je ne les ai étudiées qu'en passant, et qu'elles ne 
présentent aucune particularité anatomique importante, je préfère les passer sous silence. 
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voil dans chaque pied s'associer aux soies Monnaies un faisceau de soies capillaires 
(dus courtes, extrêmement ténues et en nombre trè<-ronsidérable. 

Les poches glandulaires caractéristiques des Polydores existent comme chez les 
autres espèces. Elles ressemblent à celles de la P. Agassiziï. Elles apparaissent dés 
le sixième segment séligère et se répètent à peu près dans toute la longueur du corps. 

Les œufs n'ont pas d'auréole de vésirules. L'axe de l'ovaire est occupé par un 
vaisseau. 

La particularité la plus intéressante de celte espèce concerne les soies 
du cinquième segment. J'ai remarqué ailleurs que chez la P. Agassizii, 
il existeau cinquième segment, en oulre des grosses soies caractéristiques 
du genre, un pelil faisceau de soies ventrales normales. Les grosses soies 
me paraissaient par conséquent devoir être considérées comme repré- 
sentant le faisceau dorsal modifié. Chez la P. antennata, j'ai fait une re- 
marque précisément inverse. Il existe, en effet, au cinquième segment, 
chez cette espèce, un petit faisceau de soies sétacées normales du côté dor- 
sal, et les grosses soies semblent donc résulter d'une modification du fais- 
ceau ventral. La P. (lava présente un troisième mode de distribution des 
soies. Il existe en effet chez elle, en oulre des grosses soies caractéris- 
tiques du genre, un faisceau rudimenlaire de soies sétacées normales 
aussi bien du côté dorsal du cinquième segment que du côté ventral. 
Celle disposition prouve que les grosses soies sont en réalilé une pro- 
duction à part, qui ne peut être identifiée ni avec le faisceau dorsal, ni 
avec le ventral. 



Famille des CHÉTOPTÉRIENS Aud. Edw. 

J'ai pu faire une élude assez complète de l'organisation de la fa- 
mille des Chétoplériens, grâce surtout à une récolle abondante de Chœ- 
toplerus variopedatus provenant de Pouzzoles et de Baja. Je réserve 
cependant les détails de cette étude pour un travail hislologiqnc circon- 
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staneié que j'espère bientôt publier. Je me contente pour te moment de 
remarquer que les données «le Renier relatives au système circulatoire 
de ce singulier ver sont entièrement erronées, ainsi que je l'avais d'ail- 
leurs déjà présumé '. 

Tous les Uhéloptériens du (Jolie de Naples sont doués de propriétés 
phosphorescentes à un très-haut degré, particularité déjà bien connue 
pour le genre Chéloptère par les observations de Will et d'autres. L'in- 
tensité de la lumière produite, est vraiment surprenante. Un Chœtopterus 
ruriopedatus, sorti de son tube de sable agglutiné, et légèrement irrité 
dans l'obscurité, devient lumineux dans toutes les parties de son corps, 
au point que tous les détails de sa surface deviennent apparents. Le 
mucus sécrété par les glandes cutanées, accumulées surtout sur le dos 
de la région moyenne, présente le pouvoir éclairant le plus considérable. 
En agitant l'eau autour du ver, on entraine ce mucus dans toutes les par- 
ties du bassin, au point de rendre lumineuse la masse d'eau tout entière. 
Un bassin de verre ainsi illuminé par les (rainées de mucus phospho- 
rescent, présente un spectacle vraiment magique. 

Je me borne pour le moment à la description d'un nouveau genre de 
la famille. 

Genre RANZANIA ". 

Lobus cepimlicus minimus ; segment u m buccale in labiutn .■■magnum bilobum txjjuit- 
sum. cirris fcntacuiaribiis obsotdis. Corjms e. regivnibus duabus construis : auteriorr d' - 

' Je relèverai pourtant en passant une singulière monstruosité que j'ai rencontrée deux foi» rhei des 
Cha apltTHt rnrioptdalus, et que je n'ai pas observée jusqu'ici rhei d'autres Annélides, 11 savoir l'atro- 
phie de l'une des moitiés d'un segment, [tans la région Ihoradque, les segments sont si bien fondus m 
une seule masse charnue que leurs limite» ne sont plus apparentes et que le nombre des segments con- 
stitutifs ne peut plus être reconnu que par celui des paires de pieds. Or il m'est arrivé de rencontrer 
deux individus dont le premier comptait, d'un côté, neuf pieds, et de l'autre huit; le second, d'un colé, 
dix pieds, cl de l'autre huit Je n'oserais dire s'il s'agissait de pieds surnuméraires ou, au contraire, de 
pieds atrophiés, car le nombre des paires de pieds tboraciques est inconstant chei celte espèce. Le 
nombre des segments de cette région ne |M!ut donc être utilisé pour distinguer l'espèce de Naples de 
celle de Venise, pas plus que la présence de taches oculaires à la base des tentacules chef la première, 
res taches étant si petites qu'elles ont facilement pu échapper à Renier el à M. Mcneghini. 

* Dédié h la mémoire de Ranxani . dont le» travaux ne sont pas sans importance pour l'étude des 
Annélides de la Méditerranée. 
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pressa, pedibus simjdieibus, compressis, flabdlo sctarum unico ; posteriore pedibus composi- 
tis instruda, ramo dnrsuali in twnuuUis fciiaceo, in raieris cylindrico. aut ronico, sctis 
simplicibus ; ramo mit ml i (JujJice. unciuis j>ermtdtis armalo. 

Ce genre est voisin, soit des Telepsavus, soi! des Spiochéloptères; 
mais il se distingue immédiatement des uns et des autres par l'absence 
des grands cirres lentaculaires que ceux-ci partagent avec les Spioni- 
diens. Du moins ces cirres n'existent-ils qu'à l'étal rudimenlaire sous la 
forme de deux tubercules très-peu saillants. Quant à la seconde paire 
de tentacules qu'on trouve chez les Phyllochétoptères, il n'en n'existe 
pas ici le moindre vestige. 

Ranzama sagittaria' . 

Pl. XI, Bg. i. 

Corjms longitudine circa 2"" subteres. Lobus rejèolmi.s ronicus. orulis duobus. Seg- 
menta thoracica uncinis drstituta, pbaretris tero instruda 12. Rumi dorsuales segmenti 
13 1 cylindrici, 14' foliacei, scias includentes ; «eiVrt conici sctis dcstitîdi. 

Cette petite Annélidc est fort commune dans le golfe de Naples, où 
elle vit en sociétés nombreuses dans des tubes formés de grains de sable 
agglutinés, très-semblables à ceux des Clymènes. Ces tubes ont tout à 
fait les dimensions de ceux du Phyllochétoplère social. Ce Chéloplérien 
serait digne d'une élude plus approfondie que celle que j'ai pu lui con- 
sacrer. Je puis cependant affirmer que les grands tentacules semblables à 
ceux des Spionidiens font défaul à ce ver, et que leur absence n'est point 
due à un simple accident. Le nombre des individus que j'ai examinés 
sous ce rapport, est trop considérable pour qu'une erreur ait pu se glisser 
dans mes observations sur ce point 

1 Ce nom spécilique fait allusion aux pied» de la région intérieure, dont la forme rappelle celle d'un 
carquois plein de flèches. 

• J'ai accordé à cette absence des tentacules une attention taule spéciale. J'avais, en effet, présent»; 
j l'esprit la mutilation m fréquente des Phjllochétoptères, qui avait fait dénier les grands tentacules a ce 
genre par M. Crabe, quoiqu'a tort. Je savais que M. Lcuckart a décrit une Pohrdore, accidentellement 
privée de ses tentacules, sous le nom de Leutodort mutira. Je (avais, en outre, par ma propre expé- 
rience, combien les tentacules sont caduques cbci les Pol) dores, les Piérines, les Spio, les Pbyllorhé- 
topléres et les Telepsavus, Mais, malgré tout, j'ai dû me convaincre que les Raniania n'ont que des 
peineappeca es. ^ 
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Le lobe céphalique est extrêmement petit et repose en entier sur le segment buc- 
cal qui le dépasse même beaucoup en avant. Il a la forme d'un conc surbaissé et 
offre de ebaque côté une tache nculaire noire. Le segment buccal apode porte sur le 
dos deux tubercules arrondis (fig. I, b), présentant chacun une cavité intérieure. Ce 
sont les vestiges des tentacules si développés chez d'autres Chétnptèriens. Le bord 
inférieur et antérieur du segment buccal s'étale en une large lèvre bilobée (a) qui 
dépasse, ainsi que je viens de le dire, les limites du segment buccal en avant. Cette 
lèvre inférieure forme avec le lobe cépbalique une sorte d'entonnoir au fond duquel est 
située la bouche. 

Le thorax est formé par douze segments dont chacun porte une paire de pieds {i Bt 
en forme de pharôtre pleine de soies simples. La partie terminale plus ou moins lan- 
céolée de ces soies varie de forme, suivant une série parfaitement graduée dans chaque 
pharètre. La fig. 1 B représente cette série au complet. La fig. I H reproduit à un 
plus fort grossissement celle des soies ou la partie élargie offre le maximum d'expan- 
sion. Comme chez les autres Chétoplériens, les pieds du quatrième segment séligère 
sont conformés autrement que les autres. Ils sont beaucoup plus larges et moins sail- 
lants. Chacun de ces pieds (\ A) renferme deux groupes de soies. L'un est formé par 
de fortes soies cylindriques rectilignes, dont les unes sont simplement subulées (a), les 
autres élargies à l'extrémité en une massue obliquement tronquée (b). L'autre com- 
prend des soies très-aplaties (c), cultriformes, a extrémité amincie et légèrement re- 
courbée. Toutes ces soies sont plongées dans un tissu aréolaire (d) qu'on prendrait au 
premier abord pour du cartilage. Cependant ce tissu, dont les mailles ont un diamètre 
d'environ ÎO 1 " 4 ", est éminemment contractile. 

Les palettes uncinigères ventrales (rames ventrales) commencent au treizième seg- 
ment séligère. Elles portent des plaques onciales pectinées (I F), auxquelles viennent 
s'attacher de forts tendons chilineux. Ces plaques onciales, aux dents vigoureuses, res- 
semblent beaucoup plus à celh-s des Chétoptéres qu'à celles des Telepsavus ou des 
Phyllochétoptères. 

Tous les segments thoraeiques sont à peu près égaux entre eux, sauf le quatrième. 
En revanche le treizième segment (1" abdominal) est une fois et demie aussi long que 
chacun des précédents. Le quatorzième et le quinzième sont chacun six ou sept fois 
aussi longs que chaque segment thoracique. Les segments suivants redeviennent beau- 
coup plus courts. La rame dorsale du treizième segment a la forme d'un long cylin- 
dre (1 D, a); l'axe en est occupé par deux ou trois soies dont l'extrémité en forme de 
fer de lance fait légèrement saillip an sommet de la rame. Celle du quatorzième seg- 
menta la forme d'une large palette triangulaire, placée verticalement (\ C). Le bord de 
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la palette est renflé en un bourrelet chargé de cils un pi n plus vigoureux que roux 
qui recouvrent le reste de la surface du corps. Ils sont en revanche plus faibles que 
les franges vibratiles des organes correspondants chez l*-s Telepsavus et les Phyllo- 
chétoplères. Dans l'épaisseur (le la palette est logé un faisceau de suies capillaires 
fort ténues. Les rames dorsales du reste de l'abdomen sont bien moins développées. 
(> sont des processus coniques i I K) dans l'intérieur desquels on trouve tout un ré- 
seau de brilles contractiles, mais point de soies. A leur base est un corps glandulaire 
( I E, b) brunâtre, qui fait sans doute partie de l'organe segmentaire. 

Le tube digestif est conformé comme dans les autres Chétoptériens. Après un long 
œsophage reciiligne, vient une partie très-sinueuse du tube, qui occupe le quatorzième 
segment et une partie du quinzième. Au milieu de ce dernier commence l'intestin hé- 
patique, de couleur verte. 

Le dos du treizième et du quatorzième segment est recouvert par ces mêmes glan- 
des mamelonnées qui produisent chez la plupart des Chétoptériens un mucus phos- 
phorescent. 

Les tissus de la Iianzania aaijUlaria renferment un grand nombre île follicules 
hacillipares ( I G, a) et présentent comme ceux de tant d'autres Chétoptériens la par- 
ticularité de décharger une foule de filaments contournés (I G, b) dès que l'animal est 
irrité. 



Famille des TÉRÉBELLIENS Grube (Qtrfg. rev.) 

Certaines erreurs anatotniques semblent reparaître périodiquement 
dans la science. A propos de la Terebella Meckelii, j'ai remarqué, dans 
une Note de mes « Annélides chétopodes de Naples » qu'il était à peine 
nécessaire d'insister sur l'anangie de ses tentacules. Aucun Térébellien 
ne renferme, en effet, île vaisseau sanguin dans ces organes. Les don- 
nées de M. Williams, à cet égard, sont aussi erronées que celles de 
llathke au sujet des tentacules des Amphicténiens. Mais voici la vascu- 
larilé des tentacules remise en avant par M. Achille Costa ', à propos de 

< ^nunrio rfW Muttn uulogico d. r. baie, d, Sopol,, da Achille CoMa, Atmo IV, 1861. Ntpoli, 1807. 
P. 63. 
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sa Pallonia rapax, qui n'est autre chose que la Terebella Meckelii (Am- 
phitrite Meckelii Délie Chiaje) elle-même. Ce savant insiste sur l'excel- 
lence de son genre Pallonia, basé précisémeiil sur l'exislence de ce vais- 
seau sanguin dans chaque tentacule. Mes recherches précédentes, sur 
celle Annélide, ne me laissaient aucun doute sur l'erreur contenue dans 
• elle assertion. Cependant je n'ai pas négligé de renouveler mes obser- 
vations sur ce point, et je suis obligé, n'en déplaise à .M. Cosla, de nier 
formellement toute vasctilarilé des organes en question. Je ne puis m'ex- 
pliquer la méprise du savant napolitain, que par la couleur d'un fauve 
rougeâlre, spéciale aux lenlacules de la Terebella Meckelii. Toutefois celle 
couleur ne provient point du sang, mais bien de granules pigmenlaires. 
Seule, la lymphe périviscérale pénètre dans les tentacules, chez tous les 
Térébelliens. 

Genre AMPH1TRITE O.-F. Mùller (Malmgr. rev.) 

l.e nom d'Amphitrile est un de ceux dont il a été fait l'abus le plus 
grand dans la science. Il a été appliqué aux vers des familles les plus 
diverses, et il a fini par tomber dans le discrédit et l'abandon. Toutefois, 
après une nouvelle élude de l'espèce typique, VA. rirrala O.-K. MûML, des 
mers arctiques, M. Malmgr en a cru pouvoir ressusciter le genre. Il se 
distingue des Térébelles par la circonstance qu'au moins une partie 
des soies capillaires des pharètres, présentent, à la suite de la région bi- 
limbée normale, une sorte de baïonnelle terminale à bord finement 
denté en scie. En outre, les écussons ventraux, souvent peu distincts chez 
les Térébelles proprement dites, sont ici larges et nettement délimités. 
Peut-être aurait-il mieux valu ne donner à celte coupe que la valeur 
d'un sous-genre. 

Amphitmte incana. 

Pl. XIII, fig. 0. 

Corjnis jnUide rosenm, lotujitudinr rirra 60"". fatifudinc cirea S m -, inhr (hontcem et 
abdomen cou strict mu, torts unchiigeris latissintis, sentis vnitrulibus 13-15. Iaùus cerfui- 
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liais utrinque pottc tentacida in Ivbidum rertiralcm sidirotutuiatuin produrtus. Tentacula 
auidida, nitmerosissima, maxhne estemilm. rhareira in 34 segnentis. Branchias ruber- 
rimœ 1res œquaUs, a stipitr mission- fiudadidiin rumostr. Tubus erassus ex argiUa t el 
limo tmui confectus. , 

Celle espèce se reconnaît, à première vue, au milieu de tous les Té- 
rébelliens du golfe de Naples, à son tube d'argile, à sa couleur d'un rose 
tendre un peu laileux, aux dimensions extraordinaires de ses tores un- 
cinigères, et surtout au nombre et à la largeur de ses tentacules blancs, 
susceptibles d'une extension extraordinaire. J'ai dû, dans la planche, res- 
treindre de moitié la longueur de ces organes. C'est dire qu'ils peuvent 
devenir au moins trois fois aussi longs que le corps lui-même, et da- 
vantage. Ce magnifique animal se reconnaît au premier coup d'œil. La 
famille des Térébelliens est certainement une de celles où la colora- 
tion a le plus d'importance. Considérez-la dans les musées, elle semble 
offrir une monotonie extrême, et la détermination des genres et des 
espèces exige un travail minutieux. Au bord de la mer, en revanche, 
chaque espèce se reconnaît à première vue, tant les différences de faciès 
sont considérables. 

Le lobe céphaliqne forme en dessous des tentacules une lèvre supérieure très-sail- 
lante et arrondie. En outre il s'élève de chaque côté en un lobe membraneux arrondi, 
un peu plus petit que la lèvre proprement dite, mais placé en arrière des tentacules. 
La base de ces organes ou du moins de ceux qui occupent les cotés est donc com- 
prise entre deux lobes membraneux : la lèvre supérieure en avant et le lobe latéral 
en arrière. Cette disposition remarquable n'existe pas chez celle espèce seulement, 
car elle est signalée par M. Malmgren chez plusieurs Amphitrites. 

Le segment buccal est achète et forme en dessous la lèvre inférieure arrondie. Les 
deux suivants sont larges, également achètes, et présentent sur le dos les deux premières 
paires de brauebies. Le quatrième segment purle la troisième paire de branchies el 
de chaque coté la première pharèti e, mais pas de tore uncinigère. Ce segment est 
fort étroit et à peine perceptible du coté ventral. Le troisième segment offre en des- 
sous de la tige de la branchie, et le quatrième en dessous de la pharètre, une papille 
cylindrique très-saillante que je n'ai pas aperçue dans les autres segments. Ce sont 
sans doute les ouvertures d'organes segmentaires. Les vingt-trois segments suivants 
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sont tous porteur. 1 ? de pharètres. La région thoracique compte donc en tout vingt-sept 
segments dont vingt-quatre à pharèlres. Les soies (G B) ont l'appendice terminal à 
fine serrature, caractéristique du genre. Cependant je trouve en outre, dans chaque 
pharèlrc, un certain nombre de soies auxquelles celte serrature fait défaut et qui se 
terminent par un simple filet voluble. 

Les tores uncinigères commencent au cinquième segment. Leur largeur est extra- 
ordinaire, au moins dans la région thoracique, et ils repoussent les pharèlres fort haut 
sur le dos. Les dimensions exceptionnelles de la région latérale du corps frappent 
donc à première vue, les tores se distinguant soit à leur relief et à leur rigidité, soit 
à leur couleur un peu jaunâtre. Les crochets aviculaires (6 A) ont le roslre long et 
pointu, avt>c le vertex slrié par trois ou quatre crêtes '. Les six premières paires de 
tores ne portent qu'une seule rangée de crochets, tous rétrogrades. Dans tous les 
tores suivants (c'esl-à-ilire à partir du onzième segmer.l), soit au thorax, soit à l'abdo- 
men, les crochets sont disposés en deux rangées engrenantes, l'antérieure progrès* 
sive, la postérieure rétrogressive. Au thorax, j'ai compté jusqu'à soixante crochets 
dans une seule de ces rangées, ce qui fait deux cent quarante pour un seul segment. 
A l'abdomen, ils sont bsaucoup moins nombreux. Chat tous les individus, une constric- 
tion profonde, remarquable surtout sur le dos, sépare le Ihorax de l'abdomen. 

Le premier écusson ventral est au troisième segment. J'en compte treize à 
quinze. Il n'est guère possible d'en fixer avec exactitude le nombre. En effet, très- 
larges dans les premiers segments, ils se rétrécissent rapidement en arrière, et les 
derniers, encastrés entre les tores uncinigères, forment un relief à peine sensible, sur 
le fond du simple sillon qui sépare plus en arrière les deux rangées de tores l'une de 
l'autre. 

Les branchies sont grandes, rameuses, d'un rouge très-vif, par suite du sang qu'elles 
renferment, et à peu près toutes d'égale grandeur. 

J'ai beaucoup hésité à réunir celle espèce à YAmphUrite Johnstonx 
Malragr. * Sauf sa taille beaucoup plus grande (parfois jusqu'à 150 ,n,,, ), 
celle espèce septentrionale parait se rapprocher beaucoup de l'A. incana de 
Naples. Presque tout ce qu'en dit M. iMalmgren s'applique à noire es- 
pèce. Malheureusement ce savant n'a étudié que des individus conservés 

1 Chez tout le» Térebelliens, ces cnîtes apparentes dans la vue de profil, paraissent duei a de» rostres 
•ecombircs placés à droite et à gauche du rostre principal. 
• jfcntiito Uaf, A***luttr. - Ojfvefiiijt af k. V.t. AkaJ. Forh, 1835, n» 5, p. 377. Tab. XXI, fif. M. 
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dans l'alcool. Rien par conséquent dans sa description de la couleur ro- 
sée du corps, si caractéristique ; rien de la blanche perruque de larges 
tentacules. Cependant, l'examen île la ligure publiée par .M. Malmgrcn ne 
ma pas autorisé à réunir les deux espèces. Les tores uncinigères de VA. 
Johnsloni, bien que larges, sont loin de présenter la largeur de ceux de 
l'espèce napolitaine. Puis les segments paraissent cire d'une longueur 
exceptionnelle dans la première, lundis qu'ils sont d'une brièveté tout 
aussi remarquable dans la seconde, ce qui entraîne un port entièrement 
différent. Enfin, l'étranglement profond entre le thorax et l'abdomen, 
caractère qui se conserve fort bien dans l'alcool, parait faire défaut a 
l'espèce septentrionale. M. Malmgrcn ne nous dit pas si VA. Johnsloni ha- 
bite un tube d'argile '. 



Famille des AMPHARÉTIENS Malingr. 

Genre AMPHICTEIS Grube. 

(CROSSOSTOUA Gosse.) 

Ampuicteis curvipalea. 

Pl. XIII, fig. 5. 

Corpus UmgUtuiiuc 3:r m , lalitudinc J"",.>, /tostiee valde a'tenuatum. Lotms cepftalicus 
antice truneotm, aidât midio huntalindi. Tentituda circiter vigixti, fiïiformia, subtus 
ciliata. S<4t* flahdUrmi segiu -uti sr.-uuuli latte, breriorat, apiee carra. Brancha ittrinque 
quatuor filiforme, segm nto s*cuiulo tertiaque iumlcutcs. Segumita pluiretriê dorsualibns 
fasciculuiu sitaruin rapillariuiu iachuhutibus manda M, quorum autniura duo pinnulis 
wtciuigsris canut. Vharctrte rirro brerissiut) etacato iustructte. Segmenta abdominoiia 
pharetris destitttta pinnulis vero instructa 14. Segmentant postremut» cirros 2 anales 
gerens. 

Toules les espèces d'Amphicleis jusqu'ici décrites, sont ou de la mer 

' Il vaul peut-être la peine tic remarquer que l'espèce lypique ilu g:nre, TA- tirrata O.-F. MOU., ha- 
bile unlube d" argile, comme r.4. mcina de U Métlilwnnéfl. 
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du Nord et de la mer Glaciale, on de la Caspienne. Il était a présumer, 
toutefois, que ce genre no fait pas défaut à la Méditerranée '. On ren- 
contre, en elfel, çà et là dans le golfe de Naplos, vivant dans un tube 
d'argile fine, une espèce fort voisine de l'Amphilriir Gunneri (Àmphieteis 
Gttnnni Sais) des mers du Nord. La description Irès-circonstanciéc que 
M. Sais nous a donnée de celle dernière, s'applique, pour la grande ma- 
jorilé des détails, à l'espèce napolitaine. Elle s'en éloigne sur quelques 
points d'appréciation peut-èlro difficile, comme le nombre de segments 
porteurs de branchies. Toutefois, la forme entièrement différente du se- 
cond segment, montre jusqu'à l'évidence qu'il s'.igil d'une espèce bien 
distincte. 

Le lobe eéphaliqae (fig. 5) est tronqué en avant par une ëchancrure concave, et 
échancré également sur les cédés. Sur la ligne médiane il est creusé d'un sillon large 
el profond. En arriére il porte deux agglomérations de petits points noirs (oculaires?). 
Ce lobe cëphaliqoe recouvre la base des tentacules buccaux qui sont au nombre d'une 
vingtaine environ et susceptibles d'être rétractés dans l;< bouche. Os tentacules, bien 
que relativement courts, sont très-semblables à ceux des Térébcllir ns. Leur surface 
dorsale convexe est à peu prés glabre, semée seulement de quelques rares soies 
tactiles ; leur surface ventrale, creusée d'un sillon dans toute sa longueur, est au con- 
traire couverte de cils vibratiles * destinés à conduire à la bouche les particules nu- 
tritives. 

• Il s'y trouve d'ailleurs une Annihile fort vois-nc, le SiMIMt\«faf»n**C,t , découvert par M.Grnhc 
a t.ussin pirrnio auteurs rfcrMI restreignant, avec raison, le genre Saln'lliilrs aux espèces dont le» 
tenlacules sont pennés, le S n<l*i>rism ne «aurait plus en faire partie M. de Qualrcfagcs n'a pas ii|ierrii, 
dans son llnhure <trt Annrli-t, relie ronlrudirlinu entre le* rararlèrrs i!e l'trpiie ri renv du gmie II 
s'est plissé d'ailleurs dans l'outrage île ce savant une rnnfusinn de lermrs qui pnurrait tromper le lec- 
teur. Dans la d npiOse du genre, l'auteur indique 1rs letil.irule* ountx sous le nom de irnmluti \tnnrtt, 
el les véritables liranrliiis sous relui de tirm ftlifurmn (d'après Sars) Dans les di.-ignnsrs d'espèces, les 
premier» portent, au rnnlraire, le nom de rirrft IrularNlairrt, cl 1rs seconds rrlui de Innthwt. — Le 
fsittrllulrt ailwrriu (indu; nie parait devoir rentrer dans le genre Siwyt'in Malmgr. 

* Je dois Tain* à re propos uni- ri'marj'ie importante. M. Maluigren, qui a ennelii la famille de* Am- 
pharéliens d'un grand imudire dr genres, allrilme à une partie de In famille des lenlarules ciliés, ainsi 
aux genres Amphmt* cl SnMtiila. Au resle de la famille (genres Amptuttrit, I.KH/ftr, Stutinr, Aui-ii/r, 
Samythn, Slrhnnn) il allrilmn des lenlarules lisses l.e terme de ri/te. cmploté par Si. M.'.lnrgren. n'iM 
pas dans rc ras fort heureux. Il ne doit point s'enlet.dre de cils tihrnlili-s, comme ceux que je décris 
ici, mais hien de ramifications l.ilérales disliques, loiit à rail comparables aux harluilr? îles branchies 
chc* les Serpuliens. Il est piolialde que Ions les Ampliaiclicus onl la surfine tenu aie dis tentacules ciliée, 
c'est-à-dire couverte de cils vibrniiles. 
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Le segment buccal est achèle comme dans le reste de la famille. Il est profen* 
dément éebancré en avant, du cùlé dorsal. Le second segment pnrtc de chaque côté 
un éventail do palées. Ces palées, peu nombreuses, sont de grosses soies (5 B. a), 
finement striées en long et en travers , et recourbées à l'extrémité en une pointe 
obtuse. Lorsque la palée est jeune, la pointe est étirée en un long bec très-acéré (6) 
qui paraît être fort fragile et caduque. Du moins n'en retronve-l-on pas trace dans 
les palées adultes. Les iti segments suivants présentent des pbarètres séligères, ce 
qui porte à 18 le nombre total des segments tboraciqnes. Ces pbarètres sont trilobées 
à l'extrémité et ornées en dessous d'un petit cirre terminal (5 A, a), renflé en massue 
au sommet. Peut-être cet organe, qui existe aussi chez \'A. Gnnneri, ne mérile-t-il 
pas le nom de cirre. Du moins la cavité périviscérale se prolonge-l-elle dans l intérieur. 
Le prétendu cirre pourrait bien servir à l'évacuation des éléments reproducteurs. Le 
faisceau est formé par des soies capillaires, bimarginées près de l'extrémité (5 C), 
de manière à paraître comme lancéolées. Les tores uncinigères (5 A,B) qui commen- 
cent au quatrième segment, sont développés en véritables pinnules, dans l'intérieur 
desquelles les œufs pénètrent aussi bien que dans les pbarètres. Les plaques onciales 
sont distribuées en une seule rangée, en nombre considérable (jusqu'à 135 et au delà) 
sur chaque tore. Elles sont hautes de 35""", munies de cinq derts crochues très- 
vigoureuses et d'une sixième fort petite (5 D). Cette forme parait d'ailleurs très- 
générale dans le genre Amphicleis. 

L'abdomen est formé de 14 segments privés de pbarètres, mais k pinnules ven- 
trales fort saillantes. Les plaques onciales ont la même forme qu'au thorax. Le dernier 
segment (5 E) se termine par deux longs carres filiformes comme dans les autres 
espèces du genre. 

Les branchies sont au nombre de quatre paires et me paraissent portées par le se- 
cond et le troisième segment. (Chez VA. Gunneri elles appartiennent, d'après M. Sars, 
au troisième et au quatrième '.) Elles sont filiformes, assez larges à la base. Elles 
paraissent verdàtres, grâce au sang d'un beau vert qui remplit les vaisseaux. En outre 
elles sont anneléos d'un grand nombre de taches transversales brunes. Des taches ana- 
logues, mais plus diffuses, sont d'ailleurs semées sur tout le dos de l'animal. 

L'œ^opha^o s'étend en ligne droite dans les six premiers segments. L'estomac de 
couleur brune dans lequel il débouche, s'étend jusque dans l'abdomen. 

« M. Malmjfren loi in lique comne portés par les segments 3. i cl 5 ; mais il ne faut pas oublier que 
son 3 m « segment correspond au second de H. Sun, et sou 5"* par conséquent .m A"*. Il compte, en 
effet, deux segments achètes el pas un seul, opinion que je ne saurais partager pour l'espèce méditer- 
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Famille des SERPULEEIVS Burin. 



Dans mes « Annélides de Naples,» je n'ai admis que deux tribus dans 
celle famille : celle des Sabellides et celle Mies Serpulides. La tribu des 
Eriographides, dans le sens de II. Malmgren, ne me semblait pas suffi- 
samment séparée des Sabellides. Aujourd'bui, après une élude appro- 
fondie des genres 3fyxkota et Leplochone, je serais moins éloigné de 
l'opinion de M. Malmgren, que précédemment. 11 est certain, tout au 
moins, que les Ériographidcs avec leur tube muqueux, la conlracli- 
lilé extraordinaire de leur corps, la forme particulière de leurs soies, 
forment un petit groupe très-particulier. Toutefois, je ne saurais les sé- 
parer des Ampbiglènes, qui n'ont pourtant pas de membrane inlerbran- 
chiale. Les Leplochones en ont du moins le port, le genre de vie, la pro- 
gression à reculons. Tous ces vers ont d'ailleurs une particularité qui 
fait défaut aux vrais Sabellides. C'est que leurs deux glandes muciparos, 
logées dans le thorax, se réunissent pour former un tube excréteurcom- 
mun, qui vient s'ouvrir à la base des branchies, sur le dos de l'animal, 
par un pore unique. Chez les Sabellides, ces deux glandes restent au 
contraire entièrement séparées, et s'ouvrent à l'extérieur, chacune pour 
son compte, à la base des pieds du premier segment séligère. C'est donc 
le caractère tiré de ces glandes que je choisirais de préférence à celui de 
la membrane intcrbranchiale, pour distinguer les Ériographides. 11 me 
permet en effet de comprendre dans ce groupe les Amphiglènes, chez 
lesquelles j'ai déjà décrit dans mes « Glanurcs » la réunion des glandes 
lubi pares en un tube excréteur commun, à une époque où je ne connais- 
sais, il est vrai, pas encore les bomologies de ces glandes. 

Par la réunion des deux glandes lubipares, pour former un tube ex- 
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crélour dorsal, les Eriographidos se rapprochent do la iribu des Scrpu- 
lides, chez laquelle j'ai constaté la même disposition. La position nor- 
male des Êriographidcs est par conséquent entre les Sabcllides et les 
Serpulides. Au point de vue de l'ouverture de ces «landes a la base des 
pieds, les Sabellides donnent la main aux Térébellides,et ils représentent, 
dans tous les ras, la forme phylogénéliqucmonl la plus ancienne de 
la famille, puisque le type de l'organe segmontairc est conservé cbez 
eux pour les «landes lubipares. Du reste, même chez les Eriographidcs et 
les Serpulides, ebacune de ces «landes conserve la forme typique d'un 
boyau recourbé dont les deux branches, il est vrai souvent Irès-plissées, 
sont accolées l'une à l'autre. 

J'ai exposé naguère les variations fort nombreuses du Spirographis 
SpaUanzanii, variations qui m'ont conduit à réunir plusieurs espèces 
distinguées par les auteurs. Ces variations vont encore plus loin que je 
ne le pensais alors. J'avais vu le nombre des segments tboraciques tou- 
jours de huit, mais aujourd'hui je possède des exemplaires à 7 et 
même G segments tboraciques seulement. C'est d'ailleurs ce que savait 
déjà M. Grube. Il me semble donc difficile maintenant de séparer la 
Sabella Joséphine Grube et le Spirographis longispira Qlrfg. du Spi- 
rographis SpaUanzanii Viviani. 

J'ai indiqué le sillon copragogue du Spirographis SpaUanzanii comme 
ventral dans toute sa longueur, mais se perdant insensiblement en avant. 
En examinant un grand nombre d'individus, je me suis pourtant assuré 
que ce sillon passe bien au thorax sur le côté dorsal, comme chez tant 
d'autres Sabellides, seulement, il est si peu marqué, qu'il est souvent 
presque impossible de le reconnaître. Chez les individus contractés par 
l'action de l'alcool, cette partie du sillon devient, en revanche, beaucoup 
plus facile à reconnaître. 
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TRIBU DES SABELLÏDES. 

Genre BRANCHIOMMA Kœll. (Clprd. em.) 

BltAXCHIOMMA VIGII.ANS. 

Pl. XIV, f.g. 3. 

Corpus (>"" loiigum {sine braitehiis), latitutliiie G*", roseiim, <»/i»o punctttlatum, segmen- 
tis circu 140. Colïare i-lobum. litanehiie mwjiur, oculis .ytitericis oniata-, apicibus lon- 
gissimis. Segmenta thonieka octo. Antctnta brèves, basi crassitiseulu. Tubus argillaeeus. 

Je n'ai rencontré que trois fois ce magnifique Branchiomma, mais 
toujours dans les mêmes conditions, à savoir comme épizoairc de YA- 
pftrodila aculeata. Son tube, formé d'argile recouverte en dedans d'une 
substance organique, est logé sous la voûte de poils feutrés de l'Aphro- 
dite. Dans les trois cas observés, l'extrémité postérieure du tube était 
fixée près de la tète de l'hôte. L'extrémité opposée sortait, dans deux des 
cas, au-dessus de l'anus de l'Aphrodite, et dans le troisième, sur le côté, 
entre deux pieds, non loin de l'extrémité postérieure. 

Le tliurax compte 8 segments setigères. Les tores uncinigères portent des rangées 
de crochets aviculaires (3 A) et de soies en javelot (soies en pioche Qtrfg.) qui ne 
s'écartent guère de celles des espèces voisines. Les soies en javelot sont régulièrement 
lancéolées. Le sillon copragogue parcourt le milieu du thorax sur le dos. Il le quitte 
immédiatement après le huitième segment pour se diriger vers le coté droit et passer 
obliquement à la face ventrale dont il atteint la ligne médiane au dixième segment. A 
partir de là il parcourt la ligue médiane ventrale jusqu'à l'extrémité postérieure 
du ver. 

La collerette est divisée en r]ualre lobes, sans parler des deux lobes dorsaux qui 
en sont complètement distincts. Elle est très-pointue en avant, du côté ventral. Les 
deux antennes, soit tentacules ciliés, sont courts et triangulaires. 

Les branchies s'élèvent en un superbe panache rose formé d'une quarantaine de 
branches. Lorsque l'animal est à l'état de repos, tous les filets branchiaux décrivent une 

l&OI) 



138 



ANNEUDES CHÊTOPODES 



courbe semblable en retombant élégamment en dehors. Leur ensemble forme une 
sorte de vase comparable à la corolle d'un convolvulus. SjiiIs, les deux filets bran- 
chiaux placés à droite et à gauche de la ligne médiane dorsale, restent constamment 
dressés (Cf. fij. 3), cnmm • cela a lieu ainsi chsz les autres espèces du genre. Ils 
portent des yeux trois fois aussi gros que les antres. 

La fig. 3 B représente l'extrémité d'un filet branchial ordinaire, chez 
le B. vigilans, au grossissement de ISS diamètres. On voit que l'œil est 
sphériqtie ou a peine légèrement piri forme. 11 n'est point terminal 
comme dans le B. Kollikeri, ni sublerminal comme dans le Br. vcsiculo- 
sum, mais il est dépassé par nn long prolongement de la tige de la bran- 
chic, qui ne porte, il est vrai, plus do rameaux. Lu surface de ce dernier 
est hérissée de poils tactiles clair-semés. L'axe cartilagineux se continue 
sans interruption jusqu'à l'extrémité de ce prolongement, de même que 
le vaisseau branchial. L'œil composé est formé d'un très-grand nombre 
d'ocelles juxtaposés, à cristallin piriforme, entouré d'une gaine de pig- 
ment violet. Sur le côté de l'œil, qu'on peut appeler interne par rapport 
à l'entonnoir formé par l'ensemble des branchies, les ocelles sont serrés 
les uns contre les autres, sans laisser subsister d'espace vide. Sur le 
côte opposé, au contraire (fig. 3 B), on voit tout une zone longitudinale 
dépourvue d'ocelles. Cette zone est la région par laquelle l'œil composé 
est soudé à la branchie. L'œil n'est en effet point traversé par la tige 
branchiale suivant son axe, mais il est appliqué contre la surface interne 
de celle tige. Il ne résulte de cette disposition aucun désavantage relatif 
pour la vision. En effet, lorsque les branchies sont entièrement étalées 
(fig. 5), leurs extrémités se recourbant en arc de cercle, le côté interne 
porteur de l'œil, se trouve tourné en dehors. Les gros yeux des deux 
branchies dorsales sont conformés comme les autres, seulement le 
nombre des ocelles est plus considérable. Comme chez les autres Bran- 
chiomma l'acuîté de vision est fort grande. Le moindre mouvement 
de la main ou de la tête fait rentrer précipitamment l'animal dans 
son tube. 

L'ake cartilagineux (3 C) de chaque lige branchiale a un diamètre 
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d'environ 0,iZ am . Il esl composé de plusieurs rangées de grosses cel- 
lules à épaisse paroi, dans lesquelles le proloplasrna, accumulé autour du 
nucléus, envoie de nombreux prolongements ramifiés jusqu'à la paroi. 
Les axes des rameaux branchiaux secondaires sont formés par des cel- 
lules cartilagineuses, dont les trois ou quatre premières décroissent très- 
régulièrement de diamètre (6), à partir de la première qui esl au moins 
aussi grosse que les cellules de l'axe principal. 

Genre SABELLA Linn. (Sars rev.) 

SABELLA BRACHïCHOJJA. 
Pl. XIV, Cg. 5. 

Corpus teretiuscidum, longitudine 6"", gracile (latitudine 18"* longitudinis partent 
œquante), segmentis 130-140. CoUare humillimuin, dimidialum. Branchiaruin paria vidgo 
viginli, punctis ocularibus nullis, fasciis transversis circiter l'i, fttscis, latitudine sextant 
longitudinis corporis partem «qualité. Tcntacula duo. Color flavo-carneus. Tubas earti- 

Cette espèce frappe immédiatement par la brièveté de ses branchies qui atteignent 
à peine I'* 01 de long, pour une longueur de six centimètres du corps, branchies non 
comprises. Le nombre des filets branchiaux esl d'une vingtaine de chaque côté. Us 
sont entièrement dépourvus de taches oculaires, mais sont ornés d'une quinzaine de 
bandes brunes. L'axe de chaque filet branchial esl formé par des cellules cartilagi- 
neuses beaucoup plus petites que celles de la plupart des autres Sabellides. Aussi, 
tau h* qu'on ne compte que d'une à trois rangées de cellules dans la largeur de l'axe 
chez la plupart des espèces, j'en trouve jusqu'à cinq ou six chez celle Sabelle (5 A, a). 
Ces cellules sont très-déprimées et superposées comme des briques dans une muraille. 
Les cellules cartilagineuses de l'axe, dans les rameaux secondaires de la branchie, sont 
beaucoup plus grandes (6) et plus globuleuses, du moins les quatre premières dans 
chaque rameau. La première de toutes est presque sphérique ; les suivantes ont la 
forme de sphéroïdes aplati-. La seconde et la troisième sont les plus larges de toutes. 
Les antennes sont au nombre de deux et renferment chacune un vaisseau aveugle. 

Un autre caractère forl saillant est la brièveté du thorax qui ne compte que six 
segments, chiffre relativement rare chez les Sahelles. Le sillon cnpragogue court 
sur la ligne médiane ventrale, de l'exlrémité postérieure jusqu'au huitième segment. 
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De là il passe obliquement sur I.' roté droit, remonta <ur le dos et atteint la ligne- 
médiane au milieu du .sixième, pour se continuer i<n avant sur le milieu du thorax. 

Les crochets aviculaires (lij;. 5, a) ont le rostre très-aigu, avec un<- crête striée sur 
le rostre. Au thorax ils sont accompagnés de soies en pioche (b), matinées près d« 
l'extrémité, au point d'en devenir sécuiïl'.tniu-s. Chacun.- d'elles sort par une ouverture 
ou fente spéciale. 

La collerette est peu saillante et divisée seulement en deux moitiés. 

La couleur générale est d'un rose clair, tirant sur le jaune, surtout aux boucliers 
ventraux. 

Le tube est résistant, mais formé par une matière semi -transparente, à peu prés 
incolore, ressemblant à du cartilage. 



TRIBU DES KRIOGRAI'HIDES. 

Genre MYXICOLA Koch. (Char, emend.) 

(.Vun Sais, ner Mlmgr.) 

Corpwt crassNiH miicipartini, rollare indliini; tori itiieinigeri prontinentej) mdii; utteini 
in anteriore eorporis {tarte dvsiderati, in postiriore numerosissitni, brerissimi, sérient a 
tlorso nsqne ad rentrent (i. e. tmn snprn quant infrn faseietdnm srtaritm capillarium) ex- 
tensam eompunentes. Branvh 'ue §mhrbem tdrinque formantes, ftartim atit fere totœ cute 
eonnexfv, pinntdia darsiudibns nidlis, pitmiis vrtdaribwt uidtis. Tentactda duo minuta. 

Celle diagnose est empruntée, en majeure partie, à celle que M. Sars 
publia dès 1801. Toutefois, j'ai dû lui faire subir certaines modifica- 
tions. Le type du genre Myxicola Koeli est en effet une espèce de la Mé- 
diterranée, que M. Grube surtout a décrite d'une manière très-recon- 
naissable, cl que les auteurs identifient à tort ou à raison avec YAmphilrite 
Infmdibulum Mont. Soîl M. Sars, soit M. Malmgren, ont senti le besoin 
de définir le genre un peu plus complètement que ne l'avaient fait 
MM. Kocb et Grube. Malheureusement les savants Scandinaves ne con- 
naissaient pas l'espèce-type par eux-mêmes, et ils ont introduit dans leur 
diagnose des restrictions qui auraient pour effet d'exclure du genre 
Myxicole l'espèce-type. En effet, ils attribuent aux Myxicoles, dans ta ré- 
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gion antérieure (Ihorai), des crochets différents de ceux de la région 
postérieure el munis d'un long manubrium. Sous ce rapport, ces vers se 
comporteraient donc comme les genres Chone Krôy. (Sars rev.) cl Eu- 
chone Mlmgr. Toutefois, l'espèce méditerranéenne ne présente nulle- 
ment ce caractère. Il est évident que le nom de Myxicola doit être conservé, 
pour l'espèce de MM. Koch et Grube. D'autre part, la coupe générique 
établie sous le même nom par M. Sars, mérite d'être acceptée, mais avec 
un nom nouveau. Elle parait coïncider avec le genre Leptochone que je 
décris un peu plus bas. 

Myxicola Infundibulum. 

Terebella Infundibulum Renier. Ta», alf. d. Conch. Adrial., p. Mil, n° 579, 1804 (fide Meneghini). 
Sabtlla atlatir i - Renier, Ibid. {fide Meneghini). 

Terebella Bncrina Renier, Pmpclto délia Classe dei Ver mi, 1801, p xi\ (fide Meneghini) 
Tuba dirita Renier, Tarole di Classtfirarùrae, 1807, Tav. vi (fide Meneghini). 
Amphilriie Infundibulum Montagu, l.inn. Transnrl., IX, p. 209, pl. mi. 

Sabtlla Infundibulum Dell* Chiaje, Memorie sugli anim. senia Vert. IV, p, 301; Tar. util, fig. 6. 

Sabtlla villom Cuvier, Règne animal, 2™ Mil., 1829-30; 3- Mil, 18.T6. II, p. 192. 

Sabella hfundiMum Cinier, Règne animal. 2- Mil.. III, p. 192:3- Mil., H, p. 118. 

Amphilnlt Infundibulum Edw. Animaux sans vertèbres de Ijimarrk, V, 611. 

Sabtlla Infundibulum belle Chiaje. Descriiinnne nnlomia, III, p. 72; V, p 95; Tar. 100, Gg. 5. 

Sp. innominola Porliex ', Annals and Mag. ofnat. Hislory, VIII, p. 215. 

T«4a Infundibulum Meneghini. Observai, postume di mol. Adrialica del Renier. 1817, p. 52. 

Eriographit borealit Crabe, Die Familien der Anneliden, p. 89. 

Sabtlla Infundibulum Johnst. Ann. and Mag. ornai. H,-l . XVI, 1811. p. 119. 

Myxicola Infundibulum Grube, BcNchr. n. o. w. bek. Annel.— .Archiv fur Nalurgesehirhle, 1855, XXI, 122. 
Myxicola Grubii krûyer, Oversigt over det k. danske Vid. Selsk. Fnrhanill. i Aaret 1856, p. 9. 
ArripaM Infundibulum Jolmsl. Calalog. of non parasil. Worm», p. 252. 
Myxicola Infundibulum Qualrf. Histoire nalur. des Annelés, II, p. 181. 

Pl. XIV, fig. 2. 

Corpus crassiusctdum, depnsstim, longitmline 0-10"**, latitutlinr <?"", canietmi, postice 

1 Bidrnij til Kundiknbtn om iVi/rjr» Anntlider (fjerde Afkandlinr/) af Prof M. San. — Videntknbt- 
iehkabelt Forhandlinger i Chriiliania fur 1861 (Sa'rskill ARryck, p. 28). 

• Il est au moins évident que l' Vnnélide. découverte par Forhes dans l'Archipel grec en 1810, est une 
Myxieole Le avant anglais indique l'appareil branchial infundibuliforme, formé de 28 cirres réunis par 
une membrane, chacun d; ce» cirres portant à l'intérieur de l'entonnoir une rangée de cils longs el fins; 
il mentionne et figure le tube muqueux transparent. Vers la même époque, M. Loven observa aussi des 
Myxicoles au Cap Nord et près des cotes de Bohusliin {Àrnbernllrlte om toolaqient Framtteg tmderàren 
1810-12, p. 83) ; mais nous ne savons pas s'il s'agit de noire espèce, puisqu'il existe plusieurs Myxk-oles 
dans les mers du Nord. 
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acttminatum, segmeutis distincte biannulis quorum numenu ferme 115-125. Tfioraz odo 
eompositus segment is. Sulcus adominalis eoiispirun.s. in dorso thoraeis continuatus. Tuber- 
cida sctigera mi ni ma, rit conspicua, sdis capiflaribus lanceolatis. grarillimis, armata. 
Uncini bretissimi, numerosissimi , seriem transversam eorjnis eingentcm eontinuam,in 
dorso tantum interruptam formantes. Paria branchiarum eirca 20, semiorbem titrinque 
formant ia, 2"" longa, apice littero, breviore, rinlaceo. 

Celle espèce esl-ellebien celle de Montagu? M. Kocli n'hésite pas a 
l'admettre. C'est aussi l'avis de M. Grube, qui ne trouve pas, il est vrai, 
la description du savant anglais très-satisfaisante, mais qui estime, en 
revanche, sa figure excellente. M. de Quatrefages pense, au contraire, 
que MM. Koch et Grube se sont trompés dans celle identification, et que 
la Myxicole de la Méditerranée <r n'a certainement aucun rapport avec la 
Sabella Infundibulum de Montagu '. » Toutefois, M. de Quatrefages n'a évi- 
demment pas compris le texte de Montagu \ L'espèce des côtes d'Angle- 
terre, si elle n'est pas identique avec celle de la Méditerranée, en est au 
moins fort voisine, et les descriptions qui eu ont été données jusqu'ici, 
ne suffisent pas pour l'en différencier nettement. Montagu parait avoir 
eu entre les mains des individus de très-grande taille, car il leur atlri- 
bue une longueur de 8 a 10 pouces ( peut-être les branchies comprises), 
un nombre de segments variant de 150 à 160, et des rayons branchiaux 
au nombre de 37 dans chaque moitié de l'appareil. Tous ces chiffres 
sont supérieurs à ceux que j'ai observés à Naples sur un grand nombre 
d'individus, et que j'ai indiqués dans la diagnose. Mais ils peuvent ne 
résulter que d'une différence d'Age. Johnslon, qui a observé des indi- 
vidus de quatre localités différentes sur les côtes d'Angleterre, fixe d'ail* 

• Hntoire naturelle det Annelé*. tome II, p. 48t. 

» En effet, M. de Quatrefages [Hid. ml. ile$ Annrlèi, II, p. 55T) déclare que la SaWfa Infundibulum 
de Munl.ign n'est poini une Myxicole, mais une vraie Sabcllc. Mai* en admettant qu'on puisse te mé- 
prendre sur le- caractères du genre par la seule inspection de la planche, pourtant fort claire, le doute 
n'est plus posxililc un instant lorsqu'on prend comiRissJcre du texte. Montagu dit, en effet, que les rayons 
de l'appareil branchial (appelés par lui du nom de Irniaenlet) tant réunit par une membrane trcnrpnrtnte 
qui ue laine bbrrt que leurs eitrénitét. Ce caractère suturait n lui seul po'ir prouTer qu'il ne s'apit point 
d'une Ssbelle, mais bien d'une Myxicole ou d'une Clmnc. Montagu a »\ Lien compris l'importance de ce 
caractère qu'il ajoute en manière rie rè»umè, à la (in de ni desriiption : • The esscnli.il chai acier of lliis 
species is Iheconnecli d libres nflhe trnlacula, in wliuli il differs (mm ail llie otheis hilhcrto described.» 
Il c»t donc difficile de comprendre sur quoi N. de OuainTagcs a basé son assertion. 
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leurs le nombre de segmente à 120 seulement, cfe qui est précisément le 
chiffre moyen pour les individus adultes à Naples '. 

Tout le reste de la description, il est vrai fort brève de Montagu, 
s'applique parfaitement à la Myxicole de Naples. Certaines particularités 
sont même plus exactement rapportées dans celle description que dans 
celles qui ont été faites depuis lors. 

< L'habitation (ou tube) formée par cette espèce d'Amphilrile,» dit Mon- 
lagu, «est entièrement gélatineuse, d'une nature très-ferme et élastique, 
verdâlre à la surface externe, mais d'ordinaire maculée de noir par le 
sol dans lequel le ver séjourne. Ces habitations sont formées de plu- 
sieurs couches ou strates, et lorsque la première couche est enlevée, 
les suivantes sont parfaitement hyalines, de sorte que l'animal est vu 
au travers aussi bien que si le tube était de verre. L'animal est suscep- 
tible de contractions extrêmement soudaines qui ramènent sa longueur 

de 8 ou 10 pouces à 3 ou 4 Lorsque le tube gélatineux est placé sur 

la main, l'animal en extension, la soudaine contraction du ver dans sa 
demeure, produit une secousse vibrante dans les parties en contact avec 
le tube, secousse qui surprend vivement l'observateur non prévenu. » 
Tout cela est littéralement vrai de la Myxicole de Naples, si ce n'est que le 
degré de raccourcissement subit résultant de la contraction, me semble 
un peu exagéré par les chiffres de Montagu. Si l'on ajoute à la descrip- 
tion de Montagu celle de Johnston, la conformité de l'espèce de la 
Grande-Bretagne avec celle de Naples devient toujours plus évidente. 
Johnston signale en effet l'état rudimentaire des rames portant les soies 
capillaires ; la ténuité de ces soies, impossibles à découvrir avec le seul 
secours de la loupe; la petitesse des crochets aviculaires qui forment une 
série linéaire continue du dos au ventre, en dessus comme en dessous 
des rames séligères; la netteté des segments, bien que les sutures inler- 
segmenlaires ne soient point enfoncées; la grande ressemblance de la 
surface dorsale et de la ventrale; la forme sélarée de la pointe libre des 

1 Forbcs en indique UO cnei un individu de la mer Egee. La taille des individu* ûgurc* par Renier 
est tupérirure à celle de» exemplaire* observés par moi. 
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rayons branchiaux; l'absence de collerellc au premier segment thora- 
cique qui esl apode; la prolongation de cp segment en avant, sur la li- 
gne ventrale ' médiane, pour former une pointe triangulaire encastrée, 
entre les deux moitiés de l'appareil branchial; le profond sillon sur la 
ligne médiane dorsale ■ du thorax, sillon qui ne se continue point en 
arrière sur le dos de l'abdomen, mais forme un angle pour se diriger 
de côté. Tout cela esl aussi littéralement vrai de la Myxicole de Naples. 

M. Krôyer a cherché à distinguer quatre espèces : M. ïnfundibulum 
Mont.; M. Grubii Kr., de la Méditerranée; M, Sarsii Kr., de la mer du 
Nord; et M. Steenslrupii Kr., des Ferôe et du Groenland \ Mais il me 
parait évident que les deux premières n'en font qu'une. 

Je passe à la description circonstanciée de l'espèce. 

Le corps, en formp de cylindre aplati, est d'un rose-diair fort tendre qui passe au 
blanc jaunfitre dans l'alcool. Chaque segment est biannelé. l'anneau postérieur plus 
étroit que l'antérieur et en même temps un peu plus large, sur les côtés que vers la 
ligne médiane. La distinction entre la face dorsale et la ventrale n'est pas parfaitement 
facile au premier abord, en l'absence de rames pédieuses visibles à l'œil. En effet, 
les deux faces sont colorées de même et aplaties au même degré. Il n'existe aucune 
trace de ces boucliers ventraux de nature glanduleuse qui, chez la plupart des autres 
Sabellides. établissent an premier coup d'œil une grande différence entre le dos el le 
ventre. 

Le segment buccal, entièrement achète et porteur des branchies, se prolonge en 
avant, du coté ventral, en une pointe triangulaire très-saillante. A sa suite le thorax 
compte huit segments séligères. Le sillon copragogue parcourt le thorax d'avant en 
arrière, pour quitter la ligne médiane dorsale au huitième segment et se diriger obli- 
quement (fig. 2) du côté droit, où Johnslon a cru qu'il se terminait abruplement. 
Toutefois, en y regardant de près, on voit que le sillon contourne le corps de l'animal 
pour atteindre la ligne médiane ventrale vers la fin du neuvième segment. Là il dévio 
à peu près à angl»- droit el se continue directement sur la ligne ventrale jusqu'à l'ex- 
trémité postérieure. Sur les côiés des segments sont des tubercules séligères minimes, 

1 Johnson dit ligne dortale, parce que, avec Monlagu, il prend chei tous les Sabellides le ventre pour 
le dos, et mm wrao. 
* Johnslon dit ligne médiane renlrale pour la mrme raison q»ie ci-de?8u«. 
« Toutes ces espèces ont été omises dans ÏHitl. »«t. Se» AnneUt. 
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perceptibles seulement à l'aide du microscope. Chaque tubercule porte un petit fais- 
ceau de soies linéaires (2 A), lancéolées à l'extrémité, dont le diamètre n'excède 
pas S® 1 ". Les huit segments thoraciqnes n« portent que l'ette seule espèce de soies. 
Mais à partir du neuvième segment, c'est-à-dire du premier segment abdominal, chaque 
segment porte, en outre, îles crochets aviculaires biroslres (2 B) à large base. Ces 
crochets, microscopiques au plus haut degré (leur hauteur n'est que de 20 ii,1ct ), sont 
disposés en une seule rangée transversale, continue, soit au-dessus soit au-dessous des 
faisceaux de soies linéaires. Au milieu du dos seulement, cette rangée est interrompue 
sur une petite étendue, comme on le voit sur la coupe schématique flg. 2 C. L'inter- 
ruption sur la ligne médiane ventrale est le plus souvent nulle. 

« 

Oerrière la plupart des faisceaux de soies sélacées sont placées des 
taches oculaires brunes dont le nombre varie de 1 à 4 ou S. Ces taches 
sont si petites qu'elles ne sont pas même visibles à la loupe. Leur dia- 
mètre n'excède, en effet, pas 20°"". Chacune d'elles pourtant est formée 
d'un cristallin entouré de pigment. 

Les branchies sont portées par deux demi-cercles cartilagineux entre 
lesquels sont placées les deux antennes. Celles-ci ont la forme de lobes 
membraneux semi-lunaires. Les branchies sont eu général au nombre 
d'une vingtaine dans chaque moitié de l'appareil. La membrane délicate 
qui relie entre elles toutes les branchies d'une même moitié ', est ciliée 
sur toute sa surface externe et le mouvement de ses cils parait être, comme 
nous le verrons, d'une grande importance pour la confection du tube. 
L'animal offre dans la règle les deux moitiés de l'appareil branchial 
dressées et rapprochées l'une de l'autre, de manière à constituer un en- 
tonnoir très-régulier. Chaque rayon branchial porte comme chez les 
autres Serpuliens deux rangées de branches secondaires, faisant saillie 
dans l'intérieur de l'entonnoir. La superposition des branches appar- 
tenant a un même rayon produit, à l'œil nu, l'illusion de cloisons ver- 
ticales, comparables a celles d'un Polype zoanthaire. Les branches secon- 
daires cessent à la même hauteur que la palmure. Seules, les extrémités 

1 lU'iiier ligure et décrit les branchies comme formant un entonnoir complet, sans difisioo en deux 
moitiés Mois sur ce point, connue sur plusieurs autres, il se trompe décidément. 
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des branchies font saillie au-dessus de ce niveau, sous la forme de lan- 
guettes triangulaires d'un riolel assez intense, tandis que le reste de l'ap- 
pareil branchial est rosé (sang vert). 

Le cartilage branchial de cette espèce «»si fort caractéristique. L'axe 
de chaque rayon est formé de deux rangées de cellules seulement, dis- 
posées de manière qu'on n'en voie qu'une seule dans le rayon placé de 
profil (2 D), mais qu'elles apparaissent toutes deux, dès qu'on examine 
ce rayon par la surface interne (2 E) ou externe de l'entonnoir. Ces cel- 
lules ont la forme de disques très-aplatis, à peu près sept ou huit fois 
aussi larges que haut. Le nucléus est au centre, entouré d'une masse de 
proloplasma envoyant des prolongements en sens divers. Les rayons se- 
condaires ont leur axe formé par de longues cellules cartilagineuses, cylin- 
driques (2 D, c), disposées en une seule série. Ces rayons secondaires se 
greffent sur le rayon principal par l'intermédiaire d'une énorme cellule 
sphérique(2 D,6; 2 E), dont le diamètre équivaut a quatre fois la hauteur 
d'une des cellules de l'axe principal. Ces grandes cellules sont extrême- 
ment propices à l'étude de la structure du cartilage des Sabellides. Exa- 
mine-t-on en coupe optique (2 F) l'une de ces cellules, large de 65 mK \ 
on est frappé de l'épaisseur de la membrane d'enveloppe, véritable cap- 
sule, épaisse de i h o m ". La cavité sphériqne de la capsule est remplie 
par une sérosité incolore. Au centre est placé un nucléus ovale, entouré 
d'une masse irrégulière de proloplasma granuleux. Des filaments de 
protoplasma, naissant de cette masse centrale, se dirigent à travers le 
liquide jusqu'à la paroi de la capsule, non sans se ramifier souvent et 
s'anastomoser ça et là les uns avec les autres. Arrivés à la paroi, tous 
ces filaments s'unissent par un réseau proloplasmalique appliqué contre 
elle, réseau qu'on aperçoit fort bien, lorsque, cessant d'examiner la cel- 
lule en coupe optique, on fait arriver au foyer la surface interne de la 
paroi (lig. 2 G). Je m'attendais à trouver des phénomènes de conlracli- 
lilé dans ce beau réseau de proloplasma. Je les ai épiés pendant long- 
temps, mais sans réussir à en constater avec certitude l'existence. 

Le système vasculaire de la Myxicole est très-semblable à celui des 
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Sabelles. M. Grubc a déjà cru pouvoir signaler l'exislence d'un vaisseau 
dorsal, d'un vaisseau ventral et d'un troisième vaisseau longitudinal 
adhérent à l'intestin en dessous. Toutefois les données de ce savant re- 
latives au vaisseau ventral sont seules exactes. Le prétendu vaisseau 
dorsal et le sous-intestinal n'existent pas. Ils sont remplacés, comme 
chez les autres Serpuliens, par un large sinus à paroi contractile, dans 
l'intérieur duquel est logé l'intestin. Sur une partie de sa longueur, ce 
sinus préscnle, il est vrai, deux dilatations longitudinales qui font saillie 
dans l'intestin, en refoulant devant elles la membrane interne de celui-ci, 
dilatations qu'on pourrait facilement prendre pour un double vaisseau 
dorsal. 

Le système nerveux est fort remarquable. M. de Qualrefages a avancé ' 
que chez les Myxicoles le système nerveux abdominal est divisé en deux 
chaînes ganglionnaires latérales, comme chez les autres Serpuliens. Je 
me garderai bien de contester l'exactitude de cette observation, d'autant 
plus que M. de Qualrefages a négligé de nous dire sur quelle espèce 
elle a élé faite. Mais je puis affirmer que la M. Infundibulum fait à ce 
point de vue une exception à une règle, d'ailleurs si générale chez les 
Serpuliens. Les deux inoiliés du syslème nerveux abdominal et thora- 
cique sont réunies chez elles en un seul cordon, sur lequel repose une 
énorme fibre tubulaire, comparable aux fibres nerveuses gigantesques 
des Oligochèles. Cette fibre, à elle seule, est plus volumineuse que tout 
le système nerveux proprement dit*. La chaîne nerveuse unique ne ré- 
sulte à proprement parler pas d'une simple fusion des deux chaînes 
typiques, mais bien plutôt de l'atrophie normale de l'une d'elles. 

Chez les mâles les éléments spermatiques se développent par la mul- 
tiplication de cellules (2 I, a) incolores, à nucléus clair, larges de 8 à 
10 mitr . Les régimes de zoospermes en voie d'évolution (b) sont formés 
par des cellules sphériques dont le protoplasma enveloppe un nucléus 

• Hitt. nat. rf« Annrlét, II, p 409 

* Je n'en dis pas davantage sm celle conform.ilion remarquable des vaisseaux cl du l]*On» nerveux, 
parce que je compte traiter ce sujet avec beaucoup de détails dans un mémoire sur l'histologie des An- 
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ovale et s'allonge en une queue d'abord relativement courte. Lorsque 
les zoospermes se séparent les uns des autres, le nucléus est encore dis- 
tinct et la tôle ovoïde (2 I, c). Toutefois les zoospermes mûrs ont la tête 
conique à sommet très-aigu (2 K), longue de 5'niw. 

Chez les femelles, les œufs mûrs, larges de 0°"»,t3, ont une mem- 
brane vitelline épaisse et chagrinée. La vésicule germinativc a un dia- 
mètre de 50™" et renferme une tache de Wagner de forme variable, 
large d'environ 20micr. 

Quelques mois encore sur la formation du tube. La Myxicole renferme 
dans la région thoracique deux glandes brunes dont j'étudierai ailleurs 
la structure. Ces deux glandes sont situées à droite et à gauche du tube 
digestif. Elles s'amincissent en avant et se continuent en un canal excré- 
teur Ces deux canaux convergent et s'unissent l'un à l'autre sur la ligne 
médiane, au-dessus de l'œsophage. Le canal excréteur désormais unique 
va s'ouvrir dans l'entonnoir branchial sur la ligne médiane dorsale. Cet 
appareil fournit la mucosité deslinéc à former le tube. Il suffît, en effet, 
de priver une Myxicole de son tube muqueux et de la replacer dans l'eau 
pour voir un courant d'une matière blanchâtre, opalescente, sortir du 
canal excréteur que je viens de décrire, traverser l'entonnoir branchial, 
se recourber en arrière (lig. 2, a) en descendant le long de la paroi 
externe de l'entonnoir et venir se répandre sur la surface du corps de la 
Myxic»le. Les cils vibraliles qui revêtent l'extérieur de l'entonnoir 
jouent ici un rùlc important pour le transport de la matière muqueuse. 
Il en est de même des cils qui paraissent revêtir la surface du corps*. 

Le rôle de ces glandes n'est donc pas douteux. Ce fait a une certaine 
importance. En effet, ces glandes mucipares sont les homologues de 
celles que M. Leydig' a considérées jadis comme un organe respiratoire 

' Je dois dire que je n'ai noté nulle part l'existence de ces derniers, et que je ne me souviens point 
de les avoir vu*. Toutefois. M. Grube on signale l'existence. Il me parait très -vraisemblable qu'ibexistenl, 
au moin* h la surface de l'anneau antérieur de ebaque segment, car n ia établirait une ressemblance de 
plus avec les I^ptochones décrites plus bas. 

• AMtomisehe Bemerkungrn uUr Carinaria, Firolo uni Amphiwra, von D' Frani Levdig.- ZeiUcfcr. 
f. mit. Zool. 111, 1851, p. 325. 
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chez un ver d'ailleurs très-voisin des Myxicoles, YAtnphiglena mediferranea 
(Amphicora mediferranea Leyd.). J'ai déjà exprimé en 1804 1 l'opinion 
que ces organes de l'Amphiglène constituent un appareil glandulaire sé- 
crétant la substance destinée à former le tube d'habitation du ver. Cette 
opinion gagne donc en vraisemblance. Ces organes existent d'ailleurs 
chez tous les Serpuliens et, chez certaines espèces à tube calcaire, le li- 
quide sécrété par eux est riche en carbonate de chaux*. 

Genre LEPTOCHONE. 

Corpus muciparum ; coHarc nullum ; ton mcinigeri pronùncntcs nuïli ; uttcini in attte- 
riore eorporis jxirie parttm numéros», manubrio elongato, rostrati, in posteriore numéro- 
sissimi, brevissimi , aricidarcs, un iscr ialis, tam supra quant infra fusciculum sdarum 
mpitlarium obrii. Jirandiitr srmiorltem «trinque formantes, ultra dimidiam carum longi- 
tudinem mend/rana councjrc, apire nndo,pinnidk dorsualibus punrtisquc ocularibus nullis. 
Antennee mimdœ duce, semilunarcs. 

LesLeptochones se distinguent des Myxicoles par la présence au thorax 
de crochets uniroslres à long mannhrium, entièrement différents des 
crochets aviculaires très-courts de l'abdomen. Elles partagent ce carac- 
tère avec les Chones et les Euchones, genres dont elles se distinguent 
d'ailleurs immédiatement par l'absence totale de collerette. Elles parta- 
gent avec les Myxicoles le caractère des crochets aviculaires de l'abdo- 
men, disposés en longue série transverse, tant au-dessus qu'au-dessous 
des faisceaux de soies sétigères. Elles s'éloignent aussi des Chones et des 
Euchones par le nombre des antennes qui n'est que d'une seule paire. 
Les Myxicoles, dans le sens restreint que M. Sars et M. Malmgren ont 
donné à ce mot, rentrent dans le genre Leplochone, ou doivent former 

1 Glanant iootomiquts parmi Itt AnniMts rie Port-Ven<lrei, par Ed. Qaparède. Genève, 1801, p 34 
(Sot. de Phys. cl d'Hisl. nat. de Genève, lome XVII. i mr partie, p. 491) 

* 0:i pourrait dune se domwkr si ces or^m^ sont bien Im homologues de* organes srgmentaires 
de* TérébHIe*. Vlai* de* fonction* différentes n' empêcheraient point l'Immologiit morphologique. L'appareil 
pourrait d'ailleurs servira la fois à la ponlc el a la sécrétion du lube. Je dois dire d'ailleurs que je n'ai, 
pour ma part, encore jamais rencontré d'éléments sexuels dans les organes en question, ni chex les Té- 
rcbellieus, ni chez les Serpuliens. 
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un genre à part, placé immédiatement auprès de lui dans le système 
zoologique. 

Leptochone «sthetica. 

PI XIV. fig. I . 

Corpus crassiusculum, subtercs, hngititdinc 7-55", jwistitc ncuminatum, aflridutn. Seg- 
menta anteriora unrinis manubrio instruetis numéro 3. Sulcus copragogus obsoletus. Tu- 
bercula setigera mini ma, vix conspicua, seiis lanceoiatis armata. Uncini abdomiuales bre- 
vissimi, mtmerosissimi, sérient transccrsam corpus cingmtem, in dorso ar ventre vix in- 
terruptam, formantes. Paria branrhiarum circa 8 scmiorbtm utri tique formantes, apice 
ïibero, longiore, fUiformi. Oculi uwncrosissimi in segmentorum lateribus siti. Capsula; 

j -, » * 
(IHil H II (V JMtirGo* 

Celte Leptochone ne vit point enfoncée dans la vase comme les grandes 
Myxicoles. On la trouve parfois en abondance sur des fucus ou des lin- 
ridées où elle rampe à la manière des Amphiglènes et des Fubr icies. 
Comme ces peliies Annélides, elle parait ne se former qu'un tube assez 
temporaire, muqueux et délicat, qu'elle abandonne facilement pour errer 
dans la forêt qu'elle habite. Dans ces pérégrinations, elle chemine sou- 
vent à reculons, comme les vers en question'. La manière d'élre de l'a- 
nimal, est en particulier si semblable à celle des Amphiglènes, que j'ai 
cru au premier abord avoir affaire à une nouvelle espèce de ce genre. 
Toutefois l'examen des branchies me montra bientôt que malgré la 
grande parenté de ces vers, la Leptochone doit former un genre à part, 
intermédiaire entre les Amphiglènes et les Myxicoles. 

Le corps du ver est presque cylindrique, un peu déprimé. Il est sujet 
à des contractions subites comme celui des Myxicoles. Sa couleur est 
d'un blanc jaunâtre. Le microscope fait pourtant reconnaître des bandes 
noires assez minces sur le dos. Ces bandes sont transversales et inter- 
rompues sur la ligne médiane (fig. 1). Au point de l'interruption, chaque 
moitié de la bande se recourbe en avant pour former une espèce de cro- 
chet. Ces bandes sont dues à des boyaux de cellules brunes sur la signi- 
fication desquels je suis dans le doute le plus complet. 

> Ces! «uni la manière d'être de la Myzinla modrtla Qji fg. d'upres M. de Qualrefages (Ihitmrt no». 
dtt Aniitli», II, p. Vil). 
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Le premier segment est achète. Les trois suivants ont des tubercules 
sétigères rudimentaires, dorsaux et ventraux. Les soies dorsales (1 A), 
peu nombreuses, sont lancéolées, un peu recourbées à l'extrémité. Les 
ventrales (1 B) sont des crochets unirostres à long manubrium, renflés 
en leur milieu. Au cinquième segment (quatrième sétigère) l'ordre 
des soies est inlerverli. Les soies lancéolées sont ventrales et les crochets 
sont dorsaux. Ces crochets sont d'ailleurs entièrement différents des pre- 
miers. Ils sont aviculaires (1 C) de même que dans tous les segments 
suivants, biroslres, hauts seulement de 8 micr . Leur nombre est peu con- 
sidérable et ils sont disposés en une seule série transversale. Dès le seg- 
ment suivant (cinquième séligère) les crochets aviculaires deviennent 
fort nombreux et, disposés en une seule série, ils forment tout autour 
du corps une ceinture qui n'est interrompue que sur une très-faible 
longueur à la ligne médiane dorsale et à la ventrale. Les soies lancéolées 
sont implantées en avant de celle ceinture (1 H). Une large zone de cils 
vibratilcs (1 H, a) forme également une ceinture autour de chaque seg- 
ment, un peu en avant des soies. D'autres cils vibraliles(6) sont implantés 
sur les sutures inlersegmentaires. Les tores uncinigères n'existent pour 
ainsi dire pas, en ce sens qu'ils ne font pas saillie au-dessus du niveau 
général. Cependant ils se distinguent par un tissu particulier. Ils pré- 
sentent un épilhélium de grandes cellules polygonales, à protoplasma 
granuleux (1 F). Chacune d'elles renferme un nucléus rond, clair, large 
de 5 inicr , avec un nucléole toujours distinct. 

L'appareil branchial est formé d'un nombre variable de rayons bran- 
chiaux. J'en ai compté en* maximum 8 de chaque côté chez les adultes. 
Chaque moitié de l'appareil forme un tout indivisible, grâce à une pal- 
mure qui comprend les */♦ 'le la longueur des branchies. Tantôt ces 
deux moitiés sont relevées et rapprochées de manière à simuler un large 
entonnoir (fig. 1), tantôt elles sont renversées sur les côtés comme deux 
éventails. Chaque rayon porte au côté interne de l'entonnoir les deux 
rangées habituelles de barbules branchiales. Toute la surface externe 
de l'appareil est couverte de cils vibratiles comme chez les Myxicoles. 
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L'axe cartilagineux, vu de profil (fig. 1 G), ne présente pas une rangée 
unique de cellules comme chez la Myxicola Infundibulum, mais bien 
deux. Ces cellules ne sont guère que deux fois aussi larges que hautes. 
Leur capsule est épaisse et le protoplasma parait accumulé autour du 
nucléus, sans donner naissance à des prolongements aussi multiples que 
chez les Myxicoles. Les axes des barbules (1 (î) s'unissent bien ici avec 
l'axe principal par une cellule sphérique comme chez les Myxicoles, mais 
le diamètre de celle cellule esl à peine supérieur à celui des cellules cy- 
lindriques qui forment le reste de l'axe secondaire. 

Bien que dépourvue d'yeux branchiaux, la Leplochone œsthetica esl fort 
richement dotée au point de vue des organes des sens. De là son nom 
spécifique. Le premier segment du corps porte de chaque côté un amas 
de taches oculaires d'un brun noirâtre. Tous les autres segments du 
corps sont ornés d'yeux latéraux formés d'un amas de pigment rouge 
violacé et d'un cristallin. Il n'existe dans la règle qu'un seul œil de 
chaque côté de chaque segment, toutefois il n'est pas rare d'en compter 
deux ou Irois. Le dernier segment du corps (1 D) porte un grand nombre 
d'yeux, semblables aux yeux latéraux des autres segmenls. Il esl inté- 
ressant de voir apparaître soit des yeux proprement dits, soit des taches 
oculaires au segment anal chez les Leplochones, les Amphiglènes, les 
Oria et les Fabricies, c'est-à-dire chez les genres de Sabellides qui che- 
minent souvent à reculons. 

Le second segment (premier séligère) renferme de chaque côté des 
organes auditifs. Leur nombre ne parait pas constant. Du moins en 
ai-je trouvé tantôt trois, tantôt seulement deux de chaque côté. Ils sont 
formés par des ololilhes sphériques, enfermés chacun dans une capsule 
spéciale. Les plus gros ololithes ont un diamètre de 1 l miCT , les plus petits 
de 4 micr seulement. 

La fréquence relative des capsules auditives dans la tribu des Sabel- 
lides est frappante. Nous connaissons, en effet, aujourd'hui ces organes 
dans les genres Oria, Àmphiglena, Dialychone et Leplochone, auxquels il 
faut ajouter le genre Amphicorina Qtrfg., à supposer qu'il soit réellement 
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différent du genre Oria En revanche ces organes sont fort rares chez 
les autres Annélides, puisqu'on ne les connaît avec certitude que chez les 
Arénicoles 1 . 



TRIBU DES SERPULIDES. 

Genre PSYGMOBRANCHUS Phil. 

PSYGMOBRANCHUS COECLS. 
Pl. XIII, fig. 4. 

Corpus teretiusculum, longituàine 1ST" (branehiis ejcelusis), laiiludine 0"",8, postiee 
vatde attenuatum, stgmentis 40-50. Branchiarum jxiria quinque, fasciis transversis au- 
rantiacis 2 vd 3, parum distiiutis, ocrllis nulIis,longitudiiw 3-4 m . Thorax septsm compo- 
site segiiutitis, sdis capillaribus liinbttfis, nusquam peciinaiis. 2'ubus cretaccus, pallidc 
roseus, circaS"" hngits, postiee attennatus, 7 vd 8-carinatus, scaber. 

Cette espèce est commune sur les piquants de Cidaris, où l'on trouve ses tubes 
cylindriques, sinueux, longs d'environ 3 centimètres, larges de 2 n,ni en avant, mais s'al- 
lénuant graduellement et se terminant en pointe fine en arrière. La surface du tube 
est ornée de 7 à 8 eûtes longitudinales, irrégulières et dentelées. 

Les segments thoraciques sont au nombre de sept. Le premier est armé de chaque 
coté d'un faisceau de soies spéciales. Ces soies sont distribuées par groupes de deux 
(fig. 4): l'une mince et sélacée, l'autre beaucoup plus épaisse et munie d'un fort an- 
douiller. Celle conformation rappelle celle des S «rpules et de quelques autres genres. 
Aux segments suivants, les soies de la pharèlre dorsale sont sélacées. munies d'un 

1 Une phras« de I" Histoire naturelle des Annelèi (tome II, p. 409) semble indiquer que M. de Quatre- 
fages a trouvé en outre des organes auditifs riiez les Myxicoles Ce savant a uns doute en vue un ver des 
côte» de la Sicile, chei lequel il a décrit, dès 1850, des capsulas auditives {Tgoet inférieurs de C embran- 
chement des Anueléi — Ann. des Se. nal., 1850, XIII, p. 30), et qui parait être le même qu'il a décrit 
plus lard (liùt. nat des Annelèt, II, p. (80) sous le nom de Mgxieola parasites, sans faire mention de ces 
organes Ce ver est évidemment fort voisin de la /.. tathetica, malgré la différence de coloration, et je 
soupçonne fort qu'il doit rentrer dans In genre l.eptochone plutôt que dans le genre Myxicola. Le peu 
qu'en dit M. de Qualrefages ne permet malheureusement pas de décider cette question Dans tous les 
cas, ce ver présente , comme notre Leplochone, des yeux sur la nuque, des yeux latéraui et des yeux 
multiples sur le segment anal. 

• le* observations de M. de Qualrefages, relatives à des organe* auditifs chez la Uarpkyta tanguiuea, 
ne sont en effet pu probantes, d'après la déclaration de l'auteur lui-même. 
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large limbe d'un seul côté (4 A), niais il n'y a pas de soie peclinée comme chez les 
Protules. A l'abdomen, les soies sétacées sont remplacées par des soies rectilignes (4B) 
dont l'extrémité libre est élargie en une large spatule triangulaire, peclinée sur le 
bord. Soit au thorax soit à l'abdomen les tores uncinigères portent des plaques onciales 
(4 C) armées généralement de 7 dents, larges en avant et étroites en arrière. L'abdo- 
men porte en outre, à ses 20 derniers segments environ, les fines soies capillaires si 
répandues chez les Serpulides. 

Les branchies sont incolores, sauf deux ou trois bandes ou taches orangées mal dé- 
finies. Elles ne portent aucune trace des ocelles, d'ailleurs si répandus dans ce genre. 
Leur nombre ne parait pas dépasser cinq paires chez les individus adultes et murs. 

Chez les individus murs (sexes séparés) les éléments sexuels remplissent complète- 
ment les 40 segments abdominaux. J'ai constaté chez eux l'existence d'organes seg- 
mentâmes à chaque segment de l'abdomen. 

Genre SALMACINA Clprd. (char, rev.) 

Serpididte mctnbrana thoracka instruite, branchlis tequalUnix, haM circtilari, operculo 
destitutis. Scgntentum thoracicum primum utriiujuc fascii'Hlo sctanit» dorstudium sequen- 
tibus multo majorum, formaque distinctarum tnumtum. Sdœ sjxdhulaixe vd pectinatœ in 
abdomine dcsidcraiee. Tubi atlcarci, aggngati. 

La diagnose du genre Salrnacina, telle que je l'avais établie dans le 
principe, ne différenciait guère ce genre des Psygmobranches que par la 
forme particulière des soies du premier segment. Ce caractère est insuf- 
fisant. En effet, le Psygmobranchus cœcus que je viens de décrire se com- 
porte sous le rapport des soies exactement comme les Salrnacina. El 
pourtant ces dernières doivent certainement former un genre à part. On 
les dislingue au premier coup d'œil à leurs petits tubes, agrégés en 
grand nombre, grâce à un bourgeonnement postérieur, entièrement 
étranger aux Psygmobranches. Les Salrnacina sont beaucoup plus voi- 
sines des Filogranes que des Psygmobranches. Ce sont en réalité des Fi- 
logranes dépourvues d'opercules. J'ai donc dû chercher des caractères 
anatomiques différentiels, en outre de ceux fournis parles tubes. Or je 
trouve que les Salrnacina n'ont à l'abdomen que des soies capillaires très- 
ténues, en oulre des plaques onciales. Chez les Psygmobranches, au con- 
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traire, on parait trouver toujours, associées aux soies capillaires, ou bien 
des soies à extrémité élargie en spatule pectinée, comme chez le Ps. cœcus, 
ou bien des soies recourbées en faucille à lame ciliée ou pectinée, comme 
chez le Ps. prolensus. Les trois espèces jusqu'ici connues de ce genre 
(j'y fais rentrer la Protula Dysteri Huxl ) sont d'ailleurs hermaphrodites, 
particularité qui ne se présente chez aucun Psygmobranche connu. 

Salmacina jeu. ; i: \ 

pi. m, iig. i. 

Corpus subtus auront iacum. longitudine â mm —H mm ,5, segmentis 45-50. Bratuhiarum 
paria quatuor, albida, tubercidis grantdosis pallidis erternis instructa, oculis nullis. Seg- 
menta thoracica 9, set if dorsttalibus srgmenti primi geniadatis, cuspidatis, ad basin cuspi- 
dis alatis, atfcrorum aliis subulatis limbutis, aliis falciformibus pedinatis. Uncini minimi 
mtdtidentati. Tubi capUiares dense ramoso-giomerati et itdricati. Species hermaphroditica. 

Cette petite espèce est fort voisine de la Salmacina incrustons, dont 
elle ne diffère que par des caractères d'importance minime, en ce qui 
concerne l'animal proprement dit. Leurs tubes, en revanche, ne peuvent 
se confondre. La S. incrustons, fort abondante aux environs de Naples, 
forme des incrustations plus ou moins étendues à la surface des fucus 
et des plantes marines les plus diverses, ainsi que sur des coquilles et 
d'autres corps étrangers. Ses tubes rampent à la surface de ces corps en 
y adhérant par toute leur longueur. La S. œdificatrix est bien moins Iré- 
quente que la précédente et parait habiter à une assez grande profon- 
deur. Elle construit des sortes de polypiers, formés de nombreuses bran- 
ches qui s'anastomosent les unes avec les autres, et dont chacune résulte 
de l'agrégation d'un grand nombre de tubes sinueux et enchevêtrés. Ces 
sortes de polypiers s'élèvent librement dans la mer, où ils atteignent 
une hauteur d'un décimètre et peut-être davantage. Le fragment que j'ai 
eu entre les mains était en effet brisé, bien qu'il renfermât des milliers 
de tubes. Ces constructions sont parfaitement identiques à celles de la 
Salmacina Dysleri (dont notre espèce se dislingue facilement par l'absence 
de renflements à l'extrémité des branchies) et des Filogranes. Leur struc- 
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lure ne permet pas de douler que l'animal ne se reproduise comme ses 
voisins par bourgeonnement postérieur, bien que je n'aie pas suivi ce 
phénomène. 

Le thorax compte neuf segments à pharètres dorsales. Le premier n'a pas encore 
de tores uncinigères. Les soies sont d'ailleurs plus grosses que colles des segments 
suivants et de forme particulière. Ce sont des soies géniculées ( 1 A), se terminant par 
une baïonnette. Au genou, la soie se dilate en une sorte d'aileron du côté convexe. 
Cet aileron est strié, mais point armé de fortes dents comme chez la S. incrustons. 
Aux autres segments ihoraciques, les pharètres renferment deux autres formes de soies, 
très-semblables à celles de la S. incrustons, les unes (I B) sélacées et marginées, les 
autres (I C) recourbé es en faucille à l'extrémité et dentelées ou ciliées sur le tran- 
chant. Les plaques onciales (i E), hautes de I l" ier , diffèrent notablement de celles de 
la S. incrustons. Le premier tore uncinigère est au second segment. L'espace achète 
entre le thorax et les premières soies abdominales, équivaut à la longueur de quatre 
ou cinq segments. A l'abdomen, les plaques onciales sont semblables à celles du 
thorax. Quant aux soies proprement dites, elles sont toutes capillaires et mar- 
ginées (i d). 

Les branchies sont au nombre de quatre paires, dans la règle. Leur longueur équi- 
vaut presque à la moitié de la longueur du corps. Elles sont parfaitement incolores 
ou légèrement teintées de vert par suite de la couleur des vaisseaux. Sur le dos de 
chaque rayon branchial se voient, comme chez la S. incrustons, deux rangées de cous- 
sinets granuleux, correspondant à l'insertion des rameaux secondaires, soit barbules. 
L'extrémité des rayons est dépourvue de barbules. / 

L'œsophage présente une dilatation dans le premier segment. Il s'élargit pour for- 
mer l'estomac (d) qui occupe surtout la région achète entre l'abdomen et le thorax. 
Cet estomac est d'une couleur brun-violàtre, grâce à une couche colorée qui appar- 
tient à la surface interne du tube digestif. L'intestin est, comme chez les autres Ser- 
puliens, logé dans un sinus sanguin. 

Les deux glandes pour la sécrétion du tube ( 1, b) se réunissent pour 
former un catial excréteur commun qu'on peut poursuivre jusqu'à la 
base des branchies, du côté dorsal. 

Celle pelile Annélide est hermaphrodite. Les ovules sont produits 
exclusivement dans les premiers segmenls de l'abdomen , où les plus 
mûrs frappent l'oeil par leur couleur d'un brun orangé (/). Les zoo- 

m 
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spermes se développent dans les segments suivants, jusqu'à l'extrémité" 
postérieure de l'abdomen. Leur tête a la forme d'un cône très-allongé, 
long de 6 mi ", la queue étant fixée à la base du cône (1 F). 

Genre SPIBOBBIS Lmrck. 

SPIRORMS LiEVIS. 

Spinrbii lenit Qtrfg. Histoirenatur.de* Aimelés, tome II, p. 190. 

Pl. XII. fig. 3. 

Tubus calcareitë, lavis, albus, in spiram nautiloideam eonvolutu.i, gyris quatuor, latitu- 
dine totius spirit 1""",3. Branehiaram paria duo discrcta, dimidiam longifudinis corporis 
partent vaJdc superantia, radiolis gracilibus, fleruosis. Segmenta thoracalia 3, setis seg- 
mentiprimi minimis genicuhdis. cteterorum majoribus lanecolatis. Segmenta abdominalia 
setigera novetn, setis faïriformibus denticulaiis. Uticini minimi,vix detitieidati.Operctdum 
cylimïrico-conicum, tabula adearea trunratum. Corporis longitudo r° m ,5. 

Les espèces de Spirorbes décrites en si grand nombre, surtout par les 
auteurs anglais, ne peuvent guère être identifiées, parce que les observa- 
teurs n'ont le plus souvent tenu compte que du tube. Je crois pourtant 
reconnaître dans l'espèce que je vais examiner, le Sp. lavis, que M. de 
Quatrefages a observée sur les côtes de la Manche cl dont il a très-briève- 
ment décrit soit le tube, soit l'animal. Le peu de chose qu'en dit ce savant 
s'applique du moins entièrement à l'espèce actuelle. 

J'ai trouvé cette espèce sur des Cidaris. Son tube (3 E) se dis- 
lingue immédiatement de celui du Sp. rommunis FleiD. Qtrfg., si ré- 
pandu sur les algues et autres corps marins de tout genre. En effet, il est 
beaucoup plus régulièrement enroulé, lisse et dépourvu d'empâtement 
latéral. Le test est plus mince et plus fragile. Le nombre des tours de 
spire est plus considérable, car il s'élève à quatre et même davantage, 
tandis qu'il ne dépasse pas trois dans le Spirorbe commun. 

Le thorax, bien qu'assez long, ne compte que trois segments sétigères. Le premier 
est, comme chez les autres espèces, armé de soies spéciales, seulement au lieu d'être 
plus grandes, elles sont relativement plutôt plus petites que celles des segments 
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suivants. Ce sont des soies géniculécs (3 D), nullement dentelées. Les soies dorsales 
des deux autres segments thnraciqiies sont filiforme*, lancéolées à l'extrémité (3 A). 
Ces deux segments portent en outre, au coté ventral, une rangée de plaques onciales 
de cliaque côté. Ces plaques (3 C), de forme à peu près triangulaire, sont striées, mais 
leurs dentelures sur le bord libre sont à peine perceptibles, même à l'aide du plus fort 
grossissement. Ce boni se termine pourtant en arriére par une dent très-accusée. 
L'espace entre le tborax et les segments séligères de l'abdomen, est très-considérable, 
mais sans division en anneaux distincts. La paroi ventrale de cette région présente 
une couebe musculaire d'une épaisseur extraordinaire (fig. 3). Au contraire la paroi 
dorsale, ciliée à sa surface, est d'une ténuité extrême e| se moule sur l'estomac et les 
circonvolutions de l'intestin. La délicatesse de cette paroi aurait lieu de surprendre, 
si cette partie de l'animal n'était pas constamment protégée par le tube calcaire. La 
région sétigére de l'abdomen compte neuf segments. Les soies (3 B) s'y terminent par 
une partie en forme de faucille, à tranchant cilié. Ces soies sont parfaitement identiques 
a l'une di-s formes de soies tlioraciques des Salmacina, mais elles sont toujours abdo- 
minales chez les Spirorbes. Les plaques onciales sont semblables à celles du thorax. 

Les branchies sont an nombre de quatre seulement, relativement 
longues, à barbu les ciliées, allongées et se tordant en sens divers. C'est 
en vain que j'ai cherché des vaisseaux sanguins dans l'intérieur. Je 
ne les ai pas plus trouvés que dans le reste de l'animal. Le sang n'est, 
dans tous les cas, point vert comme celui de l'immense majorité des 
Serpuliens, mais je ne crois pas même à l'existence d'un système de vais- 
seaux charriant un liquide incolore. 

L'opercule est porté par un pédoncule creux dont la cavité est en 
communication avec celle du corps. L'opercule proprement dit a la 
forme d'un cône obliquement tronqué par une plaque calcaire concave. 
Dans la cavité de l'opercule, on trouve en général quatre ou cinq œufs 
mûrs, de couleur rosée, ou des larves en voie de développement. La ges- 
tation operculaire a donc lieu ici comme chez le Sp. Pagvnslecheri 
Qtrfg. et la Pileolaria mililaris Clprd. M. de Qualrcfages a déjà vu ces 
œufs, mais il les décrit comme de grandes cellules rosées, rouges au 
centre, remplis de granulations trés-fincs, qui paraissent lui « rappeler 
un peu ce que M. Huxley a dit de la structure des opercules de sa Pro- 
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tula Dysteri. i> Ce rapprochement n'est, dans tous les cas, pas justifié. 
Les renflements terminaux des branchies de la Salmarina Dysteri, ren- 
flements que j'ai décrits en détail et figurés ailleurs, ne renferment pas 
d'œufs et n'ont rien à faire avec le développement de l'animal. 

Dans l'intérieur du thorax on aperçoit sans peine les deux glandes tu- 
bipares brunes, semblables à celles des autres Serpulides. 

L'œsophage est un tube recliligne, incolore, qui traverse les deux pre- 
miers segments thoraciques, pour s'ouvrir dans un large estomac d'un 
brun rougeâlre. Cet estomac s'étend jusqu'au milieu de la région achète 
pour se continuer jusque dans l'intestin. Ce dernier forme d'abord quel- 
ques circonvolutions, sur lesquelles la paroi dorsale du corps s'applique 
très-exactement. 

Ce Spirorbe est hermaphrodite comme les autres espèces du genre. 
Les ovules se forment dans les deux premiers segments abdominaux. La 
migration des œufs mûrs, jusque dans l'opercule, a indubitablement lieu 
à travers le thorax, le calibre du pédoncule operculaire s'ouvranl large- 
ment dans la cavité péri viscérale. Cependant la cavité du pédoncule est 
séparée de celle de l'opercule proprement dit, par une épaisse paroi. Celte 
paroi est ell» 1 percée d'une ouverture très-dilatable, ou se résorbe-l-elle à 
certaines époques? c'est ce que je ne saurais dire. Les zoospermes rem- 
plissent toute la partie postérieure du corps, à parlir du 3 Œ * segmenl ab- 
dominal. 

Genre VERMILIA Lam. 

Vermilia Infundibii.lm 

ISfrjivIa Infuniihulum Gmel. Linn Syrt. nat. cm. Cm. VI, 37*5, n»î8. 
Vermilia Infundibulum Phil. Ar<-hi» f. Nalurgexch. B<i X. 1814, p. 183 ; Taf. VI, (ig. G. 
Serpuln Infuiutibulum Gruhe, Die Familien dnr Annt'IidiM), I8*il, p 9i. 
Vermilia mullirnnca Môrrh, Rf>visio Serpulidarum, p. i l {/Me Qti fg ). 
Vermilu, InfuMulum Qlrfg. Histoire natur. des Annelés, H, p. 5Î4. 

Pl. XIII, ftg. 3. 



1 M. de Qualrefages remarque, avec raison, qu'il n'esl guère probable que l'espèce de Groelin, de la mer 
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Testa teres, alba, multoties varieosa, quasi ex in fmdibulis sese recipientibus eonflata,ore. 
quant maxime patuio. — Corpus subteres, longitudine 3"" (sine branehiis), latitudine 5", 
cartteum, postiee attenuatum. Cotlarc magnum, trilobttm. Bratirhiarum paria cirra 25, ru- 
bro flavoque amiuiata, oeeUis permultis ornata. Segmenta thoracis setis instructa septem. 
Operculum cylittdrieo-cotticum eorneum, stylo haud atato. 

Le tube Irès-remarquable de cette espèce est formé par une série 
d'entonnoirs emboîtés. Celte apparence résulte de ce que l'animal, à cer- 
taines époques de la vie, où la croissance parait se ralentir, sécrète, 
comme beaucoup de mollusques, un péristome réfléchi. Lorsque, plus 
tard, la croissance recommence, l'animal prolonge son tube, du fond du 
calice formé par le périslome. Cette particularité n'est point spéciale à 
celle espèce, et il est probable que les ailleurs ont confondu, sous le nom 
de Serpula Infundibulum, des formes spécifiquement distinctes. Il est cer- 
tain, dans tous les cas, que Délie Chiaje a appliqué ce nom à une lout 
autre espèce qui n'est point une Yermilie, mais une vraie Serpule, bien 
qu'elle forme un tube toul semblable à celui de notre Vermilie. 

La couleur du ver (fig. 3) est d'un rose-chair liranl sur le jaunâtre, avec une bor- 
dure ronge à la membrane thoracique qui est large et nettement trilobée au pnint où 
elle forme la collerette. Les branchies sont annelées de rouge et de blanc. La cupule 
qui porte l'opercule est d'un beau rouge. 

Le nombre des segments thoraciques séligères est de sept, dont les six derniers 
seulement portent des tores uncinigères. Les soies du premier segment sont sem- 
blables à celles des pharètres suivantes et de môme dimension. Elles sont sélacées, 
légèrement coudées et bordées d'un limbe strié (3 A), sans aucune frange. A l'abdomen, 
ces soies sont remplacées par d'autres bi-ancoup plus franchement coudées, volubles 
à l'extrémité et frangées sur le tranchant dans toute la partie, supérieure au point de 
flexion (3 B). Les plaques nnciales ont, au thorax, environ 0 mm ,\ \ de haut. Elles sont 
plus larges en haut qu'en bas (3 C). Leur bord libre forme un peigne vigoureux 
d'une quinzaine de dents pointues, sauf la plus inférieure qui est obtuse et en même 
temps plus longue et plus large que les autres. A l'abdomen, les plaques onciales ont 
la môme forme, mais leur hauteur n'est plus que de U™,06. En outre des soies que 

des Indes, soit identique avec celle de Philippi, de la Vtt dilerrsnée. Comme, toutefois, la véritable espèce 
de Gmclin ne saurait être déterminée avec certitude, il n'y a pas d'inconvénient i conserver son nom 
pour IVspéce méditerranéenne. 
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nous venons d'indiquer, les derniers segments du corps portent, comme chez la plupart 
des Serpulides, des soies capillaires Tort longues et fort ténues. 

Les branchies sont au nombre d'environ vingt-cinq dans chaque moitié de l'appareil. 
La palmure interradiale est peu élevée. Chaque rayon se continue en un petit filet 
terminal au delà du point où cessent les dernières barbules. Tous sont comprimés 
et portent de chaque côté une longue rangée d'ocelles. Ceux-ci sont extrêmement 
rapprochés vers le sommet de la brandtie (3 D) où chacune des deux rangées est 
elle-même multiple. Ils deviennent de plus en plus rares à mesure qu'on descend le 
long du rayon et la base en est même complètement dépourvue. Le filet terminal 
qu'on doit considérer comme l'extrémité de la branchie en voie de croissance, non- 
seulement renferme toujours un prolongement du vaisseau contractile principal, d'un 
beau vert, mais présente en outre toujours.plusietirs ocelles. Chaque oolle est formé 
d'un cristallin piriforme, long de O^.Oâ, el d'une enveloppe de pigment rouge autour 
de la pointe de celui-ci. Tous les ocelles regardent vers le côté interne de l'entonnoir 
branchial. Leur nombre est d'au moins 220 par rayon branchial. Le nombre total des 
yeux pour un seul individu est donc d'environ 11,000. On voit que ces vers n'ont 
rien à envier aux Arthropodes pour la multiplicité des organes visuels. 

L'opercule est a peu près cylindrique (fig. 3) et corné. Les Vermilies ont en gé- 
néral l'opercule calcaire, mais cette exception n'a pas assez d'importance pour justifier 
la formation d'un genre nouveau. Cet opercule repose sur une sorte de cupule rouge 
qui le fait ressembler à un gland. 



Genre SERPULA Linn. (Phil. rev.) 

Serpula Crater*. 

Serpula Infundibulum Délie Chiaje, Memorie sugli Anim. sema Vert. III, p. 2Î6; ta». XUX, p.40.- 
Uescriiiooe e ootomw, III, p. 70; V, p. 9*; Ut. 71, flg. 39-40. 

Pl. XIII, Gg. î. 

Testa conica alba, mvitotks viwicosa, infundibulis sese recipientibus cmflata, striùs 
tremsversis et Umgitudùialibus exarata. - Corpus crassiusculum subUres, longiludine 35— 

• L'espèce considérée aujourd'hui, à tort ou a raison, comme étaol la Serpula Infundibulum typique 
de Gmelin, a passé dans le genre Vermilie. On pourrait, par conséquent, conserver le oom de S. infkm- 
dibnlnm pour l'espèce que ft-lle Chiaje avait déterminé* comme telle. Toutefois, différents auteurs n'ad- 
mettant les Vermilies que comme un simple sous-genre des Serpules, il m'a paru nécessaire de modifier 
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(sine branchiis), latitudine 4-5 mm , pullule fltiritm, postice attenueUum. Coilare trifidum. 
Segmenta thoracica setigera sejfam. Branrhiarum paria cire. 40, rubro albidoque annur 

\jà tube de cette espèce ressemble, à s'y méprendre, à celui de la Ver- 
milia Infundibulum. La succession des périslomes réfléchis donne la 
môme appprenec d'entonnoirs emboîtés, un peu exagérée dans la figure 
de Délie Chiaje. Que ce savant ait figuré le tube de cette Serpule et point 
celui de la Vermilie, c'est ce dont il n'est pas permis de douter. Il donne 
en effet une figure de l'opercule, assez mauvaise, il est vrai, mais suffi- 
sante pour montrer qu'il s'agit d'une Serpule proprement dite. La dia- 
gnose ne laisse d'ailleurs aucun doute : « aperlura operculo slellato 
clausa » y est-il dit expressément. 

Le corps de celle espèce est beaucoup moins gracile que celui de la Yermilia In- 
fundibulum. Son thorax, en particulier, n'est pas beaucoup plus long que large. Le 
premier segment est armé de soies toutes spéciales, beaucoup plus grosses que celles 
des segments suivants. Elles sont de deux espèces (fi,,'. 2 A) : les unes plus minces, 
simplement sétacées et arquées vers l'extrémité, avec de très-fines dentelures sur le 
côté convexe; les autres beaucoup plus fortes, se terminant par trois andouillers, dont 
deux courts, lisses et obtus, et un grêle, long, denticulé sur le cùlé convexe. Aux au- 
tres segments thoraciques, les soies des faisceaux dorsaux sont subulées avec deux 
limbes striées dans la partie terminale (2 B). A l'abdomen, ces soies sont remplacées 
par d'autres (2 D), élargies à L'extrémité en une spatule triangulaire. A un grossisse- 
ment suffisant, on peut s'assurer que celle spatule est en réalité un entonnoir oblique, 
très-comprimé, dentelé sur le bord. Les tores uncinigéres commencent dès le second 
segment thoracique. Soit au thnrax, soit à l'abdomen les plaques onciales pectinées 
ont la forme représentée fig. 2, C. Elles sont armées de six dents. 

Les branchies présentent quatre zones d'un rouge cinabre, séparées par des zones 
blanches. Le long de chaque rayon sont semées des taches, blanches à la lumière in- 
cidente, opaques à la lumière transmise, et disposées comme les yeux d'autres espèces. 
Rien cependant dans la structure de ces organes ne peut faire présumer des organes 
visuels. L'axe de la branchio est formé par un tissu cartilagineux à cellules petites, 
nombreuses et polygonales. Mais en dehors de l'axe proprement dit, du cùlé externe, 
sont semées de grandes cellules isolées, larges de 24 nkT . 

La tige de l'opercule présente dans la règle un anneau rouge cinabre vers le milieu 
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do la longueur. La surrace concave do l'nporculo, ornée de côtes rayonnantes, comme 
dans le reste du genre, offre des rayons rouges et blancs alternativement. 



Genre EUPOMATUS Phil.' 

EUPOMATUS TRYPANON \ 
Pl. XIV, fig. 4. 

Corpus vermiforme, posiiee valde atUnuatum, longiludine 9-10"", lalUudine 1™, seg- 
mente circa 82, thoraeieis sejilem. Iîranrhiarum paria 15-16, 2 m " longa, viriàescentia, 
basi aurantiam, ocidis ntdlis. Opcradum in fundibidi forme costatum, in cetitro cormam 
formé spinarum flej-uosarum, basi tumida, lateralibus denticidatis. Tubus convolutus, 

Cette petite espèce vit fixée sur les piquants des Cidaris, où ses tubes 
calcaires, très-enroulés et Variables, peuvent facilement être pris pour 
des tubes de Spirorbis à spirale un peu irrégulière. 

Le thorax compte sept segments. Comme chez les espèces voisines, le premier porte 
deux faisceaux de grosses soies (4 A): les unes simplement sétacées et arquées, les 
autres armées de trois pointes dont deux obtuses et courtes et une longue et aiguë. 
Les segments suivants portent à la rame dorsale des soies subulées, à double limbe 
strié (4 B), et à la rame ventrale des plaques onciales (i D), à sept dents, dont la pos- 
térieure est un peu plus forte que les autres. Ces plaques forment une seule rangée 
transversale sur chaque tore. Leur hauteur est de 25 mier . Elles sont conformées à 
l'abdomen comme au thorax. En revanche, les soies subulées sont remplacées à l'ab- 
domen par des soies (4 C) dont l'extrémité est obliquement dilatée en une spatule 
triangulaire à bord finement dentdé. Les derniers segments de l'abdomen portent, en 
outre, des soies capillaires fort ûnes et longues. 11 n'existe pas d'iutervalle achète entre 
le thorax et l'abdomen. 

1 D'après M. Malmgren, le nom à'Enpormlui Phil. devrait faire place, par droit de priorité, h celui 
SHpirottU* Giinn. Le mémoire de Uunnerus date de 1768 II n'est malheureusement pas a ma disposition 
(Acu Nidros. IV, p. 51). et je ne puis voir si les HglroUUi ont été considères par Gunm-rus comme un 
genre distinct des Serpules. ou si ce nom n'était employé par lui que rumine un ►ynonyme du genre Ser- 
pul.i M. Malmgren n'entre malheureusement dans aucun détail à ce sujet. En atlrudanl de plus amples 
information», je préflre conserver, au moins provisoirement, le nom de Philippi. aujourd'hui génért- 
ralement accepté. 

• Par allusion a la couronne de dénia de l'opercule, comparable & un trépan. 
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Les branchies sont au nombre de 30 à 32 en tout. Elles sont verdàtres par suite 
de la couleur du sang; seule, la base est orangée. Nulle part il n'existe d'ocelles à leur 
surface. En revanche on trouve deux taches oculaires sur le dos du segment buccal, 
comme chez la plupart des Serpulides. 

L'opercule est souvent double ', mais dans ce cas l'un d'eux est toujours plus petit 
que l'autre et paraît être un opercule de remplacement en voie de formation. La partie 
basilaire de l'opercule (fig. 4) est tout à fait comparable à un opercule de Serpule 
proprement dite. Elle a la forme d'un large vase à bord crénelé. Chaque créneau 
correspond à une cote saillante longitudinale de la surlace externe, cote qui s'efface 
vers le milieu de la hauteur du vase. De l'intérieur de ce vase sort un faisceau ou 
plutôt une couronne d'épines, renflées et soudées entre elles à la base, et recourbées 
en crochet à l'extrémité. Chacune d'elles présente vers le milieu de sa longueur et 
de chaque côté, deux denticules saillants. 

Les zoospermes (i E) ont une tète ovoïde, longue de 2'*'" seulement. 

Cette espèce est évidemment fort voisine de YK pectinalus PMI. '. Mais chez ce 
dernier les épines de l'opercule portent un plus grand nombre de dents sur les cotés, 
au point de paraître pcclinées. En outre les branchies sont ornées de points rouges, 
c'est-à-dire, sans doute, d'ocelles qui font entièrement défaut à \'E. Trypanon. 
M. Philippi ne dit d'ailleurs rien de l'apparence de Spirorbe du tube, apparence qu'il 
aurait certainement relevée. 

1 Particularité signalée également par M. Philippi cbex une espèce fort voisine, i'E. peclinatui 
• Arthip fêr Natargttchichle, 1844, I, p. 195. 
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EXPLICATION DES PLANCHES. 
Planche I. 

Fig. 1. Potynoë Mkulata Clprd. Pronation Gr. f. 
1 A. Id. Extrémité réphalique, pronalion. Gr. y. 
I B. Id. Elytre isolé : a bord externe ; b bord antérieur. Gr. 
I C. Id. Une partie du bord externe de l'élytre avec les papilles. Gr. *f . 
1 D. Id Une partie de la surface d'un élytre avec le réseau tubulaire orangé a et les papille* 

poriféresfr. Gr. . 
t E. Id. Une papille du bord de l'élytre avec son filet nerveux dans l'axe. Gr. 
1 F. Id. Deux tubercules de la surface de l'élytre, l'un a simple (avec un senl pore), l'autre 
b composé (avec plusieurs pores). Gr. ' \*. 
Fig. 2. Polynoë Grubiana Clorà. Pronalion Gr. f. 

î A Id Extrémité céphalique. pronalion. Le premier élytre de gauche est enlevé ; a point 
d'attache de l'élytre absent sur l'élytrophore. Gr. ■»,»■ 
Fig. 3. Polynoë Itrrign la Clprd. Pronalion. Gr. J. 
3 A. Id Extrémité céphalique, prnnation. Gr. 

3 R. Id. Soie arquée, à crêtes transverses crénelées, de la rame supérieure. 
3 C Id. Soie simple, à crêtes transverses crénelées, de la rame inférieure. 
3 D. Id. Un élytre isolé : a bord externe. Gr *. 

3 E. Id. Une papille des cirres isolée, avec son filet nerveux d«ns l'axe de la cavité centrale el 

ses poils terminaux Gr. f 
3 F. Id. Fragment d'un cirre avec les cellules brunes de l'hypodcrme. Gr. 
3 G. Bord d'un palpe avec les papilles tactiles. Gr. 4 î-\ 

3 H. Id. Un pied cirrifere : a appendice cirriforroe de la rame supérieure ; b de la rame infé- 

rieure. Gr. ',». 

Fig. 4. Polynoi' rasculosa Clprd. Extrémité céphalique, pronation, y. 

4 A Id. Elytre isolé: a bord externe. Gr. V . 

4 B. Id Soie arquée à crêtes crénelées, de la rame supérieure. Gr. 
4 C, Id. Soie crochue, de la rame inférieure. Gr. *]■*. 

4 D. Id. Une partie de l'intestin avec le système vasculaire : a vaisseau dorsal ; b anses laté- 
rales ; c rosettes vibratiles résullanl de l'insertion des divertieules latéraux de l'intestin, 
dont un seul d a été représenté. Gr. V- 

Planche II. 

Fig. 1. Acholoë astmcola (Polynoë aatermh délie Chiaje). Extrémité antérieure dans la pronalion. 
Gr.f. 

I A. Id. Un pied cirrifère vu de profil : a brancbie ; b diverticule de l'intestin pénétrant dans 
la cavité de la branchie; r ovules ; d base du cirre dorsal. Gr. *° . 

1 B. Id. Extrémité antérieure dans la pronation, élytres enlevés ; a article basilaire du cirre 
tentttulaire dorsal avec son champ de cils vibratiles ; b xone vibratile de l'élytropbore ; 
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c zone vibratile sur lo coussinet homologue de ïélytrophore dans les pieds su» élytres. 
Gr. V- 

Fig. t. Hermniion fragile Clprd. Pied vu de profil par derrière : a masse d'œufs enfermée dans 
un sac membraneux ; b tubercule portant l'ouverture de l'organe segmentaire. Gr. -J 

t A et 2 A'. Id. Masses d'apparence cellulaire renfermant des concrétions excrémentielles : 
de la paroi des diverticules intestinaux Gr. if*. 

i B. Id. Une partie du sac rempli d'œufs : a paroi du sac. Gr. *f-*. 
Fig. 3. Sigalion sqmmatum délie Cbiaje. Papilles du bord de l'élytre : a nerf du bord de l'élytre ; 
b, c ses rameaux destinés aux papilles ; d nucléus des cellules terminales ; e réseau ner- 
veux du milieu de l'élytre ; f rameau nerveux provenant du nerf marginal. Gr. t { 9 . 

3 A. Id. Deux branches d'une papille pennée ; (i rameau nerveux ; b bâtonnets accolés à la 
papille. Gr. 

Fig. 4. Drilonereis Filum Clprd. Extrémité de la trompe à demi extroversée, avec son réseau vas- 
culaire. Gr. »,». 

Fig. 5. Eunict sieiliensh Grube. Extrémité antérieure, pronalion. Gr. {. 
5 A. Id. Pied de la région antérieure. Profil. Gr. y. 
S B. Id. Pied de la région postérieure avec sa branchie. Profil, y. 
5 C. Id. Extrémité d'une soie composée falcigére. Gr. *f*.' 

5 D. Id. Partie du bord et de la surface d'une antenne avec ses papilles piliféres : a cuticule. 

Gr. 

Fig. 6. Eunice schizobranchia Clprd. Partie d'un segment de la région postérieure, supination : 
a cirre ventral ; 6 branchie ; c cirre dorsal ; d dissépimenl et ses muscles ; e entonnoir 
vibratile de l'organe segmentaire ; e son tube vibratile ; f glande pédieuse ; g sacs mem- 
braneux pleins de liquide ; h intestin ; t tache oculiforme. Gr. y. 

6 A et A'. Id. Les soies : a soie subuiée et margi née du faisceau dorsal ; 6 soie falcigére du fai- 

sceau ventral ; c soie hamiforme, du faisceau inférieur ; d soie en spatule pectinée, du faisceau 
supérieur. Gr. if . 

Fig. 7. Nereis paraUelogrammn Clprd. Tissu de la chaîne nerveuse ventrale. Gr. >■»•». 

7 A. Id. Ganglion de renforcement i la base d un pied : a nerf pédieux ; b sa branche destinée 

à la rame supérieure ; c à la rame inférieure ; d amas de cellules ganglionnaires. Gr. *p. 

Planche 111. 

Fig. 1. Nereis (Leontis) Dumeriliï Aud. Edw. Petite forme néréidienne mûre. Gr. {. 
I A. Id. Partie antérieure d'une femelle pleine d'œufs, pronation. Gr. ]. 
i B. Id. Testicule isolé Gr. »•■». 

t C. Id. Corps flottants détachés du testicule ; a cellules ; b corps framboisés résultant de la 

division des cellules. Gr. *}*. 
1 D. Id. Une couple de zoospermes mûrs. Gr. i^. 
1 E. id. Un œuf mûr. Gr. y-. 
Fig. î. Nereis (Leontis) DumerUii. Individu dépourvu de tout caractère sexuel. Gr. }. 

t A. Le même : partie antérieure, en pronalion. Gr. 
Fig. 3. Nereit (Leontis) Dutnerilii. Phase épigame. Gr. J-. 

3 A. Id. Portion du tissu sexuel d'un individu mftle : a cellules du tissu sexuel ; 6 régimes de 
petites cellules destinées à se transformer en zoospermes. Gr. ^f 4 . 
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3 B. Id. Le même tissu après résolution des régimes de cellules dans leurs éléments. Gr. f*. 
3 C. Id. Pilules d'évolution dis zoospermes. Gr. tfi . 

3 D. Id. Les zoosperraes :-a un groupe de quatre, chacun avec son uucléus; b un zoosperme 

isolé. Gr. H* • 

Fig. 4. Sereis (Leontis) Dumerilii. Grande Hétéronéréide en pronation. Gr. ' r . 

4 A. Id. Les zoospermes mûrs. Gr. — -*. 

4 B. Id. Un ovule mûr Gr. *{■ . 

Fig. 5. Sereis (Leontis) Dumerilii. Petite Hétéronéréide, pronalion. Gr. }. 

5 A. Id. Ovule mûr. Gr. 

Fig. 6. Sereis (Leontis) Dumerilii Forme hprmaphro lite ; partie du contenu de la cavité périvis- 
cérale : <i ovule ; 6 cellules du tissu sexuel ; c groupe de cellules d'évolution des zoo- 
spermes. 

6 A. IJ. Trois jeunes ovules agglutinés. 
6 B. Id. Ovule mûr. 

6 C. Id. Groupes de cellules d'évolution des zoospermes . 
6 D. Id. Zoospermes en voie de développement. Gr. f*. 
6 E. Id. Zoospermes mûrs. Gr. 
N. B. Les figures 6 à 6 E sont dues à M. Elias Mecznikow. 

Planche IV. 

Fig. I . Sereis (Leontis) Dumerilii. Individu épigame dans le moment de la transformation en 
Hétéronéréide ; les pieds commencent à prendre la forme caractéristique ; la tête s'élargit 
et les veux grandissent. Gr. . 

1 A. Id. Trompe d'un individu épigame. supination. Gr. 

Fig. I. Sereis (Ltontis) Dumerilii. Individu presque entièrement transformé en Hétéronéréide, 
pronation. Gr. y . 

2 A. Trompe delà même, supination. Gr. V- 

2 B. Mâchoire de la même. 

Fig. 3. Sereis (Leontis) Dumerilii. Trompe d'un individu de la forme néréidienne, de taille moyenne, 
pronalion. 

3 Sereis (Leontù) Dumerilii. Mâchoire d'un individu mûr de la petite forme néréidienne. 

Gr. *+. 

Fig. 4. Id. Trompe d'un individu néréidien de taille moyenne, pronation. Gr. Y- 

4 A. Id. La même, supination. Gr. 

Fig. 5. Id. Mâchoire d'un individu de la forme hétéronéréidienne : a et b les deux canaux excréteurs; 
c tissu aréolaire. Gr. V« 

5 A. Id. Tissu aréolaire de l'intérieur de la mâchoire du même individu. Gr. 

Fig. 6. Id. Individu monstrueux avec atrophie des antennes et soudure des deux palpes. Gr. V- 
Fig. 7. Id. Œuf en voie de segmentation, tiré de la cavité périviscérale d'un individu de la forme 
hermaphrodite (Mecznikow). 

Plaxche V. 

Fig. 1. Sereis (Leontis) Dumerilii. Forme néréidienne : lobe céphalique et parties adjacentes; 
a sac périlonéal médkn ; b son prolongement autour de la base du nerf aatennaire ; c sacs 
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péritonéaux postérieurs ; d sac péritonéal du palpe ; e revêtement péritonéal aux articles 
basilaires des cirres tenlaculaires ; f nerf des cirres tenlaculaires ; y ses terminaisons su- 
perficielles ; h cu-cum vasculaires contractiles ; i amas de follicules. Gr. *,*. 
t A. Id. Rame supérieure d'un pied : n base du cirre dorsal ; b b' b" glandes (Spinndriiseii 
Ehlers); r cttcura vasculaires rontrartiles. Gr. L {*. 
Fig. 8. Nereis(Leontis) Dumerilii, forme hétéronéréidienne : Lobe céphalique et parties adjacentes, 
pronalion. Gr. «,*• 

t A. Id. Portion d'un lobe membraneux des pieds : a artère avec ses subdivisions a' ; b les 
cutcum contractiles placés au-dessous. Gr. 

î B. Id. Portion excisée d'un lobe pédieux : les artères et les veines H sont vidées de sang cl 
les cn>tum contractiles n restent seuls pleins de liquide ; «' point où les cœcum passent en- 
dessus el en-des>ous aux ariéres cl aux veines; b paroi affaissée des artères et des veines 
avec leurs nucléus ; c cellules isolées du tissu sexuel. Gr. ' J°. 

« G. Id. Un cœcum vasculaire d'un lobe pédieux : a membrane contractile; b ses noyaux. 
Gr »-7». 

* D. Id. Portion de trois fibres musculaires avec leur axe granuleux. 
Kig. 3. Se/ris (Leonlis) Dumerilii, forme hermaphrodite, de San Remo. Extrémité antérieure, pro- 
nation (individu de 55 serments). 
3 A. Un pied de la même. 
3 B. Fibres musculaires de la même. 

3 G Individu de San Remo, dépourvu de caractère sexuel, comptant 24 segments. 
N. B. Les figures 3 à 3 C sont dues a M Mcczniknw. 
Fig. 4. Lumhriconereis impatiens Clprd. Appareil maxillaire supérieur, supination : .4 support; 

H pince ; C pièce dentaire ; I) D' paragnalhc ; a n' la double dent terminale de la pièce 
dentaire droite ; // la dent simple correspondante de la pièce gauch« ; c >' la double dent 
de la pièce gauche ; d la dent correspondante unique de la pièce droite. 
Fig. 5. Omt/mis PmcetH Clprd. Appareil maxillaire supérieur, pronalion ; 1 jusqu'à //', comme 
dans la figure précédente ; u |iaragnathe supplémentaire, denté en scie, de la moitié gauche 
de l'appareil. 

Planche VI. 

Fig. t. Sereis (Isantù) Dumerilii. Une partie de la région dorsale d'un individu de la forme né- 
réidienne, de taille moyenne. La paroi du corps est enlevée dans la partie antérieure de la 
figure, afin de laisser voir les parties plus profondes : ri ligne de section de la paroi du 
corps ; b vaisseaux de l'hypodenne ; e nucléus hypodermiques entourés de granules de pig- 
ment violet ; d vaisseau dorsal ; e valvule avec son nucléus ; f bride de la valvule empê- 
chant le renversement de celle-ci en arrière pendant la contraction du vaisseau ; g corpus- 
cules du sang ; h cellules violeUes du péritoine ; i cellules d'un jaune brun. Gr. *-}-». 
! A. Id. Glandes verticillécs en voie de formation Gr. *J-\ 

Fig. t. Id. Figure analogue à la figure t , empruntée i un individu chez lequel le pigment est disposé 
en raies transversales : «, r, h comme ci-dessus. Gr. 

Fig. 3. Nereù(Leontù) Dumerilii, individu à moitié transformé en Héléronéiéide.— Cellules pig- 
mentaires péritonéales du lobe céphalique. Gr. H 2 - 
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3 A. Id Cellules pigmenlaires de la choroïde, dansl'uîil en croissance. Gr. 1 {-*. 
Fig. 4. Sertis /Leontis) DumcrUii, forme hétTonéréidienne. Portion de la région dorsale des pre- 
miers segments du corps : a la paroi du corps avec ses Hunes transversales de pigment 
violet; b ligne suivant laquelle la paroi du corps est supposée coupée transversalement et 
enlevée pour mettre à nu les cellules péritonéales c en voie de résorption. Gr. *}- . 

I A. Id Disposition du pigment rouge-brun sur le dos d'un segment abiiominal, chez une Hé- 
léronéréide : a ligue du pigment profond ; le reste du pigment est superficiel. Gr. «-f*. 

4 B. Id. Portion de la surface ventrale d'un segment chez une Héléronéréide : a la première 

plaque criblée du coté externe ; a' n' les deux suivantes du coté de la ligne médiane ; 
b b' b" les follicules vcrticillés vus en place, avec leur apparence dendrilique ; c groupe 
de nombreux follicules muqueux; c' r follicules muqueux isolés Gr. 1 '}-». 

4 C. Id. L'n fragment de cuticule arraché à la face ventrale d'une Héléronéréide. avec la cuti- 
cule des groupes de follicules verticillés suspendue à sa surfice inférieure. Gr. • J-*. 

4 D. Id. Moitié droite d'un segment de la région antérieure (vers le 2o"" segment) d'une Hé- 
léronéréide, pronalion, et 

4 E. Moitié gauche de deux segments de la même région, >upinalion : a acicule de la rame 
dors.de ; b rame dorsale ; r cirre dorsal ; rf rame ventrale ; e, /, e" les glandes de la rame 
dorsale (Sfn'nndruseii Ehleiï) ; f vaisseau dorsal ; y anse inle-.tinale; h anse périviscérale ; 
i intestin ; / cœcum contractile à la lace ventrale ; m. n cucum contractiles du pied ; 
o grosse branche vasculaire née île l'anse intestinale ; /< cirre ventral ; </, (/' glandes de la 
rame ventrale; r muscles longitudinaux; * muscles obliques de la rame supérieure ; /, f 
muscles obliques de la rame iuférieure ; n. u, u muscles transverses de la rame supérieure; 
p muscles de l'acicule. Gr. J ,"- 

4 F. Id. Partie d'une anse vasculaire parcourue par une onde de contraction, chez une Hétéro- 
néréide : n anneaux musculaires ; b nucléus de ces anneaux ; r. réseau contractile étendu 
entre les anneaux ;,'/ valvules dans l'intérieur du vaisseau. Gr. 
N. B. Le réseau contractile et les anneaux musculaires n'ont pas été dessinés dans la partie infé- 
rieure de la ligure, afin de mi-ux laisser voir les valvules il'. 
Fig. 5. Sereis (Leontis) Dumerilii. Moilié d'un segment d'une petite Néréide mûre, supination : 
a cirre dorsal ; b cirre ventral ; c c' languettes pédieuse s ; <l anse vasculaire ; e dissépi- 
ment ; /"ouverture dans le dissépimcnl ; y entonnoir vibralilc de l'organe segmenta i rc , 
h son tube cilié ; i son pore externe; k k' corps d'apparence glandulaire ; / f muscles , 
m paroi de l'intestin ; m' sa cavité; m corpuscules lymphatiques ; o zoospermes; ji acicule 
de la rame inférieure. Gr. 'i 5 . 

Planche VII. 

Fig. I. Serein (Lip ephtit) cultriferu Grube. Forme de Néréide: a individu adulte ; b individu 
jeune. Gr. \ . 

1 A. Id. Partie antérieure d'un individu de forme néréidienne. Gr. 
t B. Id. Forme héléronéréidienne, pronation p/ Gr. J . 
1 C. Id. Forme héléronéréidienne. pronation 9 Gr. { . 
t D. Id. Extrémité antérieure d'une Héléronéréide, pronalion. Gr. 
I E. Id. Une soie rémigére de l'abdomen dune Héléronéréide. 
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I F. Id Un groupe de quatre loospermes de la cavité pénviscérale d'une Hétéronêréide. 

Gr. «-f*. 

I G. Id. Deux wospermes murs isolas. Gr. ^\*. 

1 H. Id. Deux loospermes plus fortement grossis : d nucléus; b prolongement de la queue à 

travers le protoplasma de la U?te jusqu'au nucléus. Gr. L ^ L *. 
t I. Id Ovule mûr. Gr. 4->. 
Kig. 2. Srreis ' iSerrilepaa) ftm aHelwjramma Clprd Trompe d'un individu jeune, supination. 
Gr. 

2 A. Id. La même en p: million. Gr. 

4 B. Id. Pied de la région antérieure, vu de profil (les soies ont été omises). 
2 C. Id. Pied de la région postérieure. 
2 D Id. Deux paragnallies. Cr. *-}'. 

2 E. Id. Les soies : n spinigère homogomphe ; b falcigére homogompbe ; c falcigére héléro- 

gomphe; r/ spinigère hélérogomphe. Gr. ±-f°. 
Kig. 3. Xerei» ( Lqttonerei*) ijkuca Clprd Extrémité antérieure en pronation. Gr. y • 

3 A Id. Un pied, vu de profil. Gr. V 

3 B. Id. Les soies . a spinigère homogomphe ; b spinigère hélérogomphe ; c falcigére hélé- 
rogomphe. Gr. '{-. 
3 C |d. La trompe, pronation. Gr. 

Planche VIII. 

Fig. I. .\Vm> i Li)>eyliilf) tinnro),m Clprd. Individu adulte, pronation. Gr. \ . 
i A. Id. Partie antérieure, pronalion. Gr. 3 ,°. 
I B Id. La trompe, pronation. Gr. 
I C. Id. La trompe, supination, fir. 

1 D. Id. Pied du S 01 * segment, vu de profil par la face antérieure. Gr. Y- 
1 E. Id. Pied du 30"" segment, vu de profil par la face antérieure. Gr. \-, 
t F. Id. Pied de la région postérieure, vu par devant : n languette supérieure gigantesque- 
ment développée ; b languette moyenne ; r languetle inférieure ; </ rirre dorsal , r cirre 
ventral ; y vaisseau donnant naissance aux réseaux admirables ; h amas de follicules mu- 
quenx Gr. \ 

1 G. Id Soie spinigère homogomphe. Gr. •-}-». 
t H. Id. Soie falcigére hélérogomphe. Gr. '-}-». 

Fig. t. Sereis (Cernlonneh) FAIrrsiann Clprd. Partie antérieure, pronation. Gr. f . 

2 A. Id. La trompe, supination Gr. *. 
2 B. Id. La trompe, pronation. Gr. J. 

2 C. Id. Un pied vu par la face antérieure. Gr. 
î D. Id. Pied du premier serment sétigére. Gr. 'p. 

2 E. Id. Les soies : a falcigére hélérogomphe des premiers segment» ; b falcigére bétérogomphe 
des segments suivants ; c spinigère homogomphe. 

2 F. Id. Deux paragnathes. 

Fig. 3. Sereù (Certitonercis) Kitiberqinmt Clprd. Partie antérieure, pronation. Gr. V- 

3 A. Id. Pied du premier segment sétigére, vu par devant. Gr. V 
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8 B. Id. Pied de l'on des segments suivant-, vu par devant. Gr. 

3 C. Id Les soies : a spinigére homogomphe ; b (alcigére hétérogomphe large; d felcigère 

mince. Gr. *f». 

Planche IX. 

Fig. 1. l'hyllodoce Pnncerinn Clprd. Partie antérieure, pronation. Gr. {. 

1 A. M Extrémité céphalique, pronation. Gr. »,*• 

1 B. Id. Un pied vu de profil : a cirre dorsal ; b cirre ventral 

I C. Id. Une soie isolée Gr. 
Fig. t. Eulalia (Eumida) yuttnta Clprd. Extrémité céphalique, pronation. Gr. Y- 
Fig. 3. Etibilia (Pleiorirrus) microcepbaia Clprd. Extrémité antérieure, pronation. Gr. V 
Fig. 4. Anaiti» lineata Clprd. Extrémité antérieure, pronation : a kystes parasites dans les cirres. 
Gr. ¥• 

4 A. Id. Un pied isolé : a kystes parasites. 

4 B. Id. Bourrelet porteur des cils vibratilcs sur les cirres dorsaux. Gr. *-•-». 
4 C. Une soie isolée. 

4 D. Un kyste parasite des cirres. Gr. 

Fig. 5. Annttix puxilla Clprd. Partie antérieure, pronation. Gr. *,». 

5 A. Id Une couple de zoospermes. Gr. - 

Fig. 6. Anaïtis peremptoria Clprd. Partie antérieure, supination : n tubercule exsertile cilié ; b yeux 
entrevus par transparence^ bouche; d chatne ganglionnaire. Gr. y 

Planche X. 

Fig. 1. A&terope randida (Atciope candida délie Chiaje). Partie antérieure, pronation : « trompe 
extroversee ; b antennes supérieures ; c antennes inférieures ; c antenne médiane repré- 
sentée par un simple tubercule , d tentacules buccaux, toit palpes ; e glandes sombres ; f pre- 
mier cirre dorsal cordiforme ; y vaisseau dorsal ; h sclérotique ; » couche extrapigmciilaire 
de la réline. Gr. V 1 - 

< A. Id. L'un des deux tentacules proboscidiens : a cuticule ; b byi>oderme semé de nucléus ; 
c dcnticules durs ; d follicules ou forme de cornue ; r leurs ouvertures à la surface de la 
cuticule. Gr. 

t B. Id. Partie de la trompe prés de son bord antérieur : a cuticule en coupe optique ; b mou- 

chets de cils vibraliles ; c denticules; d follicules. Gr. 'f. 
I C. Id. Un organe segmenUire : a ouverture rélrécie engagée dans le dissépiment ; b la 

partie du tube cilié formant une anse en forme de boucle, avec mouchels de poils raides ; 

c la suite du tube; d sa partie élargie pour constituer la vésicule séminale; t extrémité 

externe du tube cilié. Gr. 
t D. Id. Une cellule isolée des glandes sombres : a nucléus granuleux ; b gouttelette brune. 

Gr. »{». 

1 E. Id. Une nartie de la muqueuse intestinale avec ses gros nucléus. Gr. 

1 F. Id. Un follicule des cirres dorsaux, isolé. Gr. 

I G. Id. Groupe de zoospermes en voie d évolution. Gr. J J-». 
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1 H. Id. Fonne exceptionnelle des zoospermes (phase d'évolution). Gr. 

1 K. Id. Zoospermes mûrs : d aileron membraneux ; b zoosperme à tete exceptionnellement 

petite. Gr. 4*, 
1 L. Id. Mosaïque des bâtonnets rétiniens. Gr. 

t M. Id. Coupe à travers la couche i bâtonnets de la réline ; a épiphyses internes ; b diaphyses; 

c épiphjses pigmentaires rouge-brunes ou externes Gr. 
I N. Id. Deux bâtonnets isolés: 0 diaphyses ; b épiphyses internes ; c épiphyses pigmenlaires 

Gr. ll». 

1 0. Id. Deux bâtonnets modifiés par l'acide hyperosmique ; a, c comme dans la figure précé- 

dente. Gr. ly*. 

Fig. 1. AldofHi CnUrakdi ( Najadet Cuntrninii dellc Chiaje). Partie latérale de deux segments, 
vue en dessous ; les soies n'ont pas été dessinées : it ouverture externe de l'organe seg- 
montaire, c tube cilié du même appareil; <i vésicule séminale pleine de semence; e plaque 
granuleuse de la face ventrale ; g glandes sombres ; b acicule. Gr. 

2 A. Id. Extrémité antérieure de la trompe Gr. 

2 B. Id. L'une des papilles cordiformes du bord de la trompe, remplie de follicules glandu- 
laires. On aperçoit les porcs par lesquels ces follicules débouchent à la smface. Gr. 

2 C. Id. Un organe segmenlaire de la région antérieure du corps ; «1 pore externe ; h enton- 
noir vibratile engagé dans le dissépimenl , c tube cilié. Gr. 

2 D. Id. Un organe segmentaire de la région moyenne : a, b, c comme dans la figure précé- 

dente ; d vésicule séminale pleine de semence. Gr. *"-. 
Fig. 3. Odaformosa Clprd. Extrémité antérieure dans la supination. Gr. J. 

3 A. Id. Un pied isolé : a cirre dorsal ; b cirre ventral ; c appendice terminal cirriforrae. 

Gr. Y- 

3 B. Id. Partie de la surface d'un pied, montrant les pores d'émergence des soies. 
3 C. Id. Les zoospermes avec leur double queue. Gr. * 

Punche XI. 

Fig. I . Hanzaitia uagitlaria Clprd. Partie antérieure, pronalion : « lèvre inférieure ; b tentacules 
rudimentaires ; r lobe céphalique ; d œsophage Gr. ■*,*• 

t A. Id. Pied de la quatrième paire : a soies subulées; b soies en massue tronquée; c soies 
cultri formes ; d tissu aréolaire. Gr. 

I B. Id. L'une des pharétres Ihoraciques. Gr. 

I C. Id. Pied du I *■»• segment : a rame dorsale ; b rame ventrale. 

I D. Id. Pied du I3*» segment : n rame dorsale ; b rame venirale. 

I E. Id. Pied de la région postérieure, rame dorsale ; a intestin ; b glandes (organe segmen- 
taire?). 

I F. Id. Plaque onciale mulliroslre. Gr. S-f*. 

1 G. Id. Corpuscule* formés dans l'hypoderme de la région antérieure : ri follicules bacilli- 

pares ; b filaments expulsés. 
i H. Id. Une soie des pharétres thoraciques, avec aileron três-développé. Gr. i j '. 
Fig. J. Hydroitfuwes Krohtiii Clprd. Individu complet, pronation : a les organes vibraUles rétractés; 

b les glandes bacillipares. Gr. 
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2 A. Id. Partie latérale droite du lobe cépbalique et du Moment buccal : a organe vibratile 

évaginé. Gr. 
8 B Id. Pied isolé. Gr. tp. 
2 C. Id. Soie cultrigére. Gr. tf*. 

S D. Id Soie subulée de la partie inférieure des éventails. Gr. 
2 E. Id. Soies crochues en S des deux premiers segments séligères Gr. >?-'. 
2 F. Id. L'une des grandes glandes barillipares de la région antérienre. Gr. lî-* . 
2 G. Id. Eléments bacilliformes sécrétés par cette glande. Gr. 

2 11. Id. Bord de la trompe : a papilles marginales coniques ; h follicules bacillipares ; c folli- 
cules A contenu granuleux. Gr. 4 {- 8 . — d bftlonnets fusiformes sécrétés par les glandes 
baeillipares. Gr. •«>. 

Planche XII. 

Fig. 1. SfttfyMMM (Icruosa (Nena jkxuosa délie Chiaje). Le ver entier, pronation. Gr. ]. 
I A. Id. Partie antérieure, pronation. Gr. 

I B. Id. Un pied vu de profil : n vaisseaux sanguins; h «r-rum. Gr. % ~\- . 

I C. Id. Extrémité d'un acicule. 

1 B. Id Soie falcigére à serpe courte. 

1 E. Id. Soie falcigére h serpe longue. 

Fig. 2 Spio Bombyr Clprd. Extrémité antérieure, pronatinn. Gr. \K 

2 A. Id. Une poche sétipare : a paroi de la poche avec ses nucléus ; /» tissu glandulaire ; 

c écheveau de soies. Gr. J -f î . 
2 B. Id. Autre poche sétipare. 
2 C. M. Soies crochues du premier segment. Gr. 

2 D. Id. Soies de diverses formes : a simples capillaires ; l> simples bordées ; t crochets 
hamiformes ; d soies arquées à surface couverte d'aspérités; esoie en baïonnette. Gr. "-f 5 . 
2 E. Id. Ovule mûr avec son grand cercle de vésicules. Gr. 

2 F. Id Ovule modifié par l'action de l'eau pure : n pore par lequel les vésicules lagéniformes 
s'ouvrent a l'extérieur. Gr. 

2 H Id. Partie de la membrane vitelline distendue, avec les vésicules lagéniformes. Gr. *f, 
Fig. 3. Spirorbù Itrrù Grubc : a région thoracique séligére ; h région achète à épaisse paroi ven- 
trale ; c région abdominale ; d œsophage ; <• estomac ; f intestin ; g ovules ; h amas de 
semence ; i opercule plein d'reufs ; A' calibre de la tige operculaire en communication avec 
la cavité périvisrérale ; / glandes tubiparcs. Gr. 

3 A. Id. Soies lancéolées, thoraciques. Gr. 

3 B. Id. Soie en faux pectinée, abdominale. Gr. *-f>. 
3 C. Id. Plaque oncialc des tores uncinigéres. Gr. *-f\ 
3 D Id. boie géniculé* du I* segment thoracique. Gr. *f». 
3 E. Id. Le tube calcaire spinal. Gr. J. 

Planche XIII. 

Fig. I. Salmacà adificatric Clprd. Individu complet, supination : «i lobe céphalique ; b glandes 
tubipares ; r membrane thoracique -, d estomac ; e intestin ; /' œufs mûrs ; g gaine vascu- 
laire entourant l'intestin. Gr. L \ a , 
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I A. Id. Suie du premier segment sétigére. Gr. ^ . 
I B. Id. Soie marginée, thoracique. Gr. ^ . 
I C. Id. Soie en faux dentée, thoracique. Gr. 
I D. Id. Soie marginée, abdominale. Gr. 

1 E. Id. Plaque onciale. Gr. 

t F. Id. Une couple de /oospermes. Gr. f*. 
Fig. î. Serpuln Cmbr Clprd. Individu complet, pronation. Gr. }. 

2 A. Id. Soies du premier segment. Gr. Li t p . 
i B. Id. Soie marginée thoracique. Gr. 

i C. Id. Plaque onciale. Gr. *f . 
t D. Id Soie en entonnoir comprimé, abdominale. Gr. 
Fig. 3. Vermilm Infunrliliultim Phil. Individu entier vu par le roté droit. Gr . J . 

3 A. Id Soie marginée thoracique. Gr. 

3 B. Id. Soie coudée et frangée, abdominale. Gr. 

3 C. Id. Plaque onciale. Gr. »}->. 

3 U. Id. Extrémité d'une branrhie avec les ocelles. Gr. s f. 

3 E. Id. Trois ocelles isolés. Gr. ' 

Fig. t. Psygmobraitchtu ewens Clprd. Deux soies du premier segment sétigére. 
i A. Id. Soie marginée thoracique. 

4 B. Id. Soie en spatule pectinée, abdominale. 

4 C. Id. Plaque onciale. 

Fig. S. Ampliicteis curcipaka Clprd. Partie antérieure, pronalion. Gr. ] . 

5 A. Id. Un pied de la région thoracique, pronation : a appendice de la pbarétre ; b tore unci- 

nigére. Gr. « . 
5 B. Id. Les palées : a adulte; h jeune. Gr. L {». 
5 C. Id. Soie marginée. 
5 D. Id. Plaque onciale. Gr. 

5 E. Id. Extrémité postérieure. 

Fig. 6. Amphitrite iumaa Clprd., vue par le cûté gauche. Gr. |. 

6 A. Id. Crochet aviculaire des tores uncinigères. Gr. 
6 B. Id. Une soie des pbarètres dorsales. 

Planche XIV. 

Fig. l. Septochoueœslkelka Clprd. Partie antérieure, pronalion. Gr. V • 
1 A. Id. Suies lancéolées. 

1 B. Id. Crochet uniroslre de l'un des trois premiers segments sétigéres. 

1 C. Id. Crochet aviculaire de l'un des serments suivants. Gr -«-*«. 

I D. Id. Extrémité postérieure du ver avec les veux, pronalion. Gr. \. 

1 E. Id. Extrémité antérieure du ver avec la base des branchies b et les tentacules cilié* a. 

Supination. Gr. y. 
t F. Id. Epitbélium des tores uncinigères. Gr. 

1 G. Id. Fragment d'une branchie, vue en coupe optique : d axe cartilagineux principal . 
b cellule basale de l'axe cartilagineux des rayons c : d revêtement ciliaire du dos de l'en- 
tonnoir branchial. Gr. «-f^. 
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1 H. Id. Bord latéral de deux sèment» : n zone annulaire des cils vibratiles ; h cils vibratiles 

des sillons ititersegmenlaires ; r faisceau de soies lancéolées ; ti rangée de crochète avicu- 
laires. Gr. ~, 

Fig. !. Myxicohi Infnndihutum i Amphilrite hfutuliliulum Mont ). Individu entier dans le mo- 
ment de la contraction. Pronation : n courant de mucus sécrété par les glandes lubipares. 
Gr. J. 

t A. Id. Soie lancéolée. Gr. 

S B. Id. Crochet birostre, abdominal. Gr. If*.' 

2 C. Id. Coupe idéale de l'abdomen pour montrer la disposition des crochets en anneau, ouvert 

au dos seulement. 

S D. Id. Coupe optique longitudinale à travers une branchie : a cellules cartilagineuses de 
l'axe branchial ; h cellules sphériques formant la base de l'axe des rayons secondaires ; 
c cellules cylindriques de cet axe ; il vêtement ciliaire externe. Gr. . 

t E. Id. L'axe cartilagineux d'une branchie vu par sa face interne, a, b comme dans la figure 
précédente. Gr. LW. 

i F. Id. Cellule basilaire de l'axe cartilagineux d'un rayon branchial en coupe optique. Gr. '-f* . 
i G. Id. La même, la surface étant au foyer. Gr. *} J . 

II. Id. Evolution des zoospermes : <i cellule-mére ; // quatre cellules spermatiques ea voie de 

former leur queue ; <• zoosperrae isolé non encore arrivé à maturité. Gr. ' Y 4 
i K. Id. Une couple de zoospermes mûrs. Gr. '"' J> . 
Fig. 3. Branehiomma vigilans Clprd. Le ver entier en pronation. Gr. | . 

3 A. Id. Les deux tonnes de soies des tores uncinigèresau thorax. 

3 B. Id. Extrémité d'une branchie avec l'œil composé, vue par le côté externe de l'entonnoir 
branchial : » l'axe cartilagineux. Gr. 1 ) J . 

3 C. Id. Une partie du squelette cartilagineux d'une branchie : <i cellules de l'axe principal ; 

b cellules des axes secondaires. Gr. 
Fig. 4. Eiifioiimtm Tryfumon Clprd. Opercule. Gr. 

4 A. Id. Les deux formes de soies du premier segment séligére. Gr. 1 J - . 
4 B. Id. Soie marginée thoracique. Gr. If* • 

4 C. Id. Soie en spatule pectinée. Gr. *J». 

4 D. Id. Plaque onrialc. Gr. * . 

i E. Id. Un zoosperme mûr. Gr. 1 Y*. 
Fig. 5. Sabelki bnuhychotui Clprd. Les deux formes de soies des tores thoraciques. Gr. 

5 A. Id. Une partie du squelette cartilagioeui d'une branchie : a axe principal ; b ne d'un 

rayon secondaire. Gr. 1 J ». 
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[)' Ed. 4:iapan'-<le. Gross in-4\ nebsl 18 Kuplerlafeln. \*erlan von Wilh. 
En r 'eliuaun. Leipzip, 1862 • 

Études sur la circulation du sang chez les Aranée- du cenre l.v- 

cose. par Ed. Claparede. (îenève. Hàle et Paris. 18153 : in-4" avec une pl. . . 2 88 

Glanurcs zootomiques parmi le9 Annélides de Port-Vendres 

{Pyrénées-Orientales), par Ed. Claparède. Genève el Paris. 18414; 1 vul. 

in-4 J et 8 planches s - 

Nota sopra un Alciopide parassito deHa Cydippe densa. ili EJ. Cla- 
parède e Paolo Panceri. Milano, I8<i7 (in vcndiln pressa la soerellana dell.i 
Socclà iialiana di Scienze natural ) : i hr. in-4" • 8 — 

Les Annélides chétopodes du golfe de Naples , par Ed. ( l in 

réde. Genève el Haie. 1808: I vol. in-4" avec -ii planches 'i-*> 
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